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V. — Elude  /■ur  "  Les  Ancicjis  Catuidvins." 

Par  l'abbé  Camille  Koy, 

Licencié  ês-Iettres.   docteur  en   philosophie,   professeur  à  l'Université  LavaL 

(Lue  le  22  mal  1906  ; 

Il  s'agit  du  livre  de  i'hilippe-Aubert  de  Ga^^pé,  de  l'œuvre  la  plus 
populaire  peut-être  qu'il  y  ait  dans  notre  littérature  canadienne.  Nulle 
part  nos  anciens  n"ont  été  mieux  r.uoutés.  dwrits,  piioiographiés  et  res- 
suscites: et  s'il  n'est  pas  nécessaire  que  la  critique  rappelle  ce  livre  à 
l'attention  et  à  la  sympathie  du  public,  peut-être  n'est-il  pas  inopportun 
qu'elle  t«saio  d'en  préciser  la  valeur,  et  de  définir,  à  l'aide  des  documents 
qu'il  nous  fournit,  Tesprit  qui  Ta  conçu.  Xi  le  livre  qui  s'imprime  tou- 
jours, ni  l'auteur  que  l'on  appelle  encore  très  poliment  Monsieur  de 
Claspé,  ne  veulent  mourir,  et  c'est  df)nc  un  suji't  d'étude  qui  offre  quelque 
intérêt  «lue  de  rechercher  et  d'expliquer  le  pourquoi  de  cette  si  attive 
survivance. 
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On  se  souvient  du  sujet  traité,  et  du  thème  sur  lequel  broda  le 
romancier. 

Jules  d'nal)erville  et  Archibald  Camerou  of  Lochiel — Arche, 
comme  on  l'appelle  familièrement— sont  des  amis  de  collèfre  ipie  la  ca- 
maraderie a  rendus  frères.  Arche  est  un  orphelin  des  montaj^nes  de 
l'Ecosse:  fils  d'une  mère  française  qu'il  perdit  dis  l'âge  dj  quatre  ans, 
et  d'un  chef  de  clan  qui  périt  dans  cette  désastreuse  bataille  de  Culloden 
où  s'abîma  pour  jamais  l'indépendance  de  l'Ecosse,  il  fut  recueilli 
par  un  oncle  maternai,  un  jésuite,  qui  l'envoya  à  Québec,  au 
Collège  dos  Pères  de  la  Compagnie.  Jules  estime  Arche  pour  sw  mal- 
heurs, il  l'aime  pour  son  âme  franche  et  loyale.  Quand  arrivent,  chaque 
année,  les  grandes  vacances,  il  l'amène  avec  lui  au  maioir  paternel  de 
Saint-.Ie.in-Port-J(>li.  mii  reiU'ant  ist  accuelli  c<imme  l'enfant  du  fover. 

Au  printemps  de  ITôT,  Jules,  qui  a  du  sang  de  soldat  dans  les 
veines,  s'en  va  coinmenciT  en  France  sa  carrière  militaire.  .Vrché  re- 
tourne en  Angleterre,  où  il  prend  du  service.  Mais  In  guerre  est  dé- 
clarée entre  les  deux  grandes  nations,  et  elle  ramène  au  Canada,  sous 
des  drapeaux  ennemis,  les  deux  frères.  .\rché.  qui  ne  peut  trahir  son  roi, 
exécute  les  ordres  les  plus  cruels,  et  il  est  en  proie  aux  déchirements  de 
sa  conscience.  C'est  lui  qui  incendie  le  manoir  des  d'Haberville.  Il  de- 
vient odieux  à  ses  anciens  bienfaiteurs. 
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Jules,  qui  sait  les  devoirs  austères  de  la  vie  militaire,  se  réconcilie 
le  premier  avec  Arelié.  Mais  ce  no  fut  que  plusieurs  annéœ  après  la 
cession,  que  le  malheureux  lieutenant  de  Montgomery  put  rentrer  en 
grâce  au  manoir  rL-construit  des  d'Haberville. 

Pour  sceller  d"un  serment  solennel  et  sacré  ce  nouveau  pacte  d'al- 
liance, Aalié  demiuide  à  Blanclie  sa  main.      Tous  deux  sont  épris  l'un 
de  l'autre,  mais  Blanche  sacrifie  encore  une  fois  sa  passion  à  sa  dignité, 
-et  elle  refuse  d'épousi-r  ci'lui  qui  fui  rincendiaire  de  sa  maison. 

Julei  prend  pour  femme  une  jeune  Anglaisj  .pi'il  a  connue  sur  le 
vaisseau  qui  le  ramena  au  Canada.  Il  continue,  au  manoir  des  d'Haber- 
ville, entre  ses  parents  devenus  vieux,  ron.le  Haoul  et  Blanche,  les  tradi- 
tions hospitalières  do  su  famille.  Ht  plus  tard,  «piand  bien  dw  années 
eurent  passé  sur  les  amours  de  Bl.uiche  et  .rArclié,  et  les  eurent  trans- 
formées en  iine  pure  amitié  fraternelle.  Ar.hé  vint  lui  aussi  repien.lre  t^a 
place  au  foyer  des  bienfaiteurs  de  sa  Jeunesse. 


Tel  est  le  plan,  ou  le  -l.ssin  livs  simple,  peu  compliqué  de  la  trame 
du  livre  de  -M.  de  liaspé.  Ht  c'est  .ï  pr  .p  -s  d'un  pareil  livre  cpi'on  a  pu 
se  demander  s'il  ét,,it  vraiment  un  roman,  s'il  n'était  pas  plutôt  une 
série  de  tableaux  historiques,  ou  bien  encore  s'il  ne  constituait  pas  pour 
nous,  t'anmlicns,  une  première  ébauche,  l'cs-piisse  d'une  ép.>iié.>  nationale, 
l'onnpioi  h  s  Anciens  Cni^nlini.  ne  sev;rent-ils  j.as  tout  eebi.  et  tout  a 
la  fois?  Le  roman  ne  peut-il  pa^  ètiv  une  véritable  ép'.pée,  et  l'epopee 
n'est-elie  pas  à  son  tour  de  l'histoire  r 

Aussi  bien,  d'ailleurs,  y  a-t-il  dans  l'inuvre  d.>  (iaspé  tous  les 
éléments,  sauf  les  vers,  tous  les  in-rédients  qui  entrent  dans  la  confec- 
tion d'une  épopée,  ("est  une  chanson  de  geste  en  prose  cpi'a  écrite  l'au- 
teur des  Anciens  CcthO.lintf:;  et  il  y  a  enfermé  et  ni-lé  l'histoire  et  la 
légende;  il  v  a  raconté  des  aeti..ns  héroïiues  et  les  drames  non  moins 
polgnant-s  de  la  conscience;  il  y  a  introluit  le  merveilleux  sans  lequel  il 
paraît  que  ne  peuvent  subsister  les  (eiivres  épi.iues:  il  y  a  fait  apparaître 
un  amour  trop  discret  peut-être  pour  que  l.>  roman  s'en  puisse  contenter, 
mais  qui  ne  laisse  pa.s  de  rappeler  ces  sourires  mêlés  de  larmes  qui  tra- 
versent Ylliade,  ou  cette  passion  vive  et  contenue,  qui  n'éclate  que  pour 
mourir  à  la  fm  de  la.  Chanson  de  Roland.  Et  si  vous  ajoute/  à  tout  cola 
la  couleur  solide  et  fraîche  des  paysages,  le  stvle  tout  éinjullé  et  garni 
des  expressions  de  nos  bonnes  gens,  très  .simple,  familier,  sans  apprêt, 
que  l'auteur  a  jeté  comme  une  drai>erie  canadienne  sur  les  pages  de  son 
livre  ne  trouverez- vous  pas  qu'il  y  a  là  vraiment  tout  ce  qu'il  faut  pour 
faire'  de  M.  de  Gaspé,  non  pas,  sans  doute,  l'Homère  des  Canadiens,  ni 
leur  Turoldus,.  mais  peut-être  bien  le  conteur  naïf  et  le  plus  charmant 
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des  choees  de  leur  passé,  l'évocateur  le  plus  puissant  des  nia'urs  et  d'une 
civilisation  à  peu  près  déjà  disparus,  et  pour  cola  même  le  cliiintre  vrai- 
ment épique  d'une  phase  raerveilieuso  de  leur  histoire? 


Nous  le  tenons  de  il.  de  Gu-^pé  lui-même,  c'est  d'abord  pour  faire 
de  riiistoire  iju'il  écrivit  son  livre,  et  se  lit  auteur  ii  l'âge  de  Î5  ans.  Et 
c'est  le  mouvement  littéraire  de  18U0  qui  orienta  de  cette  façon  l'esprit 
<lu  vieillard.  Les  Soirée  CaïuCdicnncs,  que  fondèrent  eu  18G1,  Josej))! 
C'iiiirlcs  Taché,  le  docteur  Hubert  Larue  et  l'aijbé  Casgrain, 
avaient  p  lur  épigraphe  cette  parole  de  Ciiades  Xodier:  "  Ilâtons- 
nous  de  raconter  les  délicieuse-!  histoires  du  peuple  avant  qu'il 
les  iiii  (iiil)liées."  L'année  j)récédeiite  l'abbé  Casgrain  avait  lui- 
même  publié  les  Léji'ndes,  qni  furent  son  entrée  très  bruyante 
et.  tn-  applaudit'  daiLS  les  lettres  canadienne,-;.  .M.  de  Gaspé 
lis  lut  sans  doute  avec  avidité,  ces  légendes  qui  avaient  couru 
les  cain;',:gncs  de  la  IJivièro-Ouelli',  et  elles  llrent  s'éveiller  au  fond 
de  sou  ^-sprit  tout  uiijuioade  dj  vieux  «t  cliers  souvenirs.  .Maid  il  en- 
teiidii  surtout  comme  un  appel  fait  à  lui-iiicm(;  le  mot  de  C'iKirles  N'udier 
que  répétaient  clia(iue  mois  à  leurs  lecteurs  les  Soirées  Canailicniics,  et 
ii  entre(u'it  donc  de  raconter  à  son  tour,  avant  de  descendre  daiis  la 
tombe,  les  histoire  et  les  légendes  qui  avaient  euchaiité  sa,  vie  et  sa 
mémoire. 

Il  était  né  en  1T8G,  vingt-six  ans  seulement  après  les  guerres  de  la 
ton((uêt(';  il  avait  donc  recueilli  sur  les  lèvres  mêmes  des  derniers  défen- 
seurs de  la  Xouvelle-France  le  récit  do  leurs  actions.  Par  son  pire  efc 
par  sa  mère,  il  se  trouvait  être  presque  le  contemporain,  et  il  fut  lui- 
même  le  témoin  de  ces  mœurs  aneieimes  qui  caractérisaient  la  vie  de 
nos  pères,  avant  ITtiO,  et  pendant  les  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle.  C'était  donc  à  lui  de  parler  avec  toute  l'autorité  de  ses 
soixante-quinze  ans;  c'était  à  lui  de  "raconter  les  délicieuses 
histoires  du  peuple  canadien  avant  qu'il  les  oubliât."  Les 
autres,  les  jeunes,  no  pouvaient  guère  mevoir  que  de  la  liouchc  des 
vieillards  ce  secret  du  passé.  Et  puis,  encore,  n'y  aurait-il  pa.s  un 
intérêt  puissant  à  voir  cet  homme  qu'entraînait  déjà  dans  son  flot  le 
oourant  irrésistible  des  habitudes  nouvelles,  essayer  de  se  reprendre  aux 
vieilles  traditions  et  de  montrer  et  découvTir  à  l'œil  des  contemporains 
qui  étaient  ses  fi's,  les  mœurs  et  la  vie  d'une  aiutre  éjwque  et  d'un  autre 
siècle? 

Au  surplus,  les  anciens  souvenirs  de  M.  de  Gaspé  étaient  situés  dans 
un  recul  assez  lointain  pour  qu'ils  fussent  déjà  tout  pénétrés  de  poésie, 
et  enveloppés  de  merveilleuses  légendes.    Et  ce  serait  donc  tout  ensemble 
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de  la  réuhtc  .t  de  la  fantaLsie,  de  la  vcTité  et  de  la  liction.  qui  altéra*^ 
raient  dans  cc«  pagc«  offer.es  aux  petiu  enfants  des  soldats  do  irCO,  et 
qui  les  feraient  bieu  vite  re^sambler,  ce.  pajes  iogéaue*,  à  ca.  oaifa 
récite  d  HerodoU..  qui  encliamuieut  riniayinatioii  des  lils  de«  vuin.uieurs 
de  balaïuine.  C'«*t  donc  dans  le  véritable  luirajçe  où  se  bercent  les  80u- 
veniw  des  vieillards,  c'est  pr^que  déjà  daas  une  lumière  dep.pie  .me 
M.  de  Ga^pe,  tout  eoiiuue  l'auteur  des  Uktoircs,  pouvait  placer  et  laisser' 
rep(»er  les  personnages,  les  événements  qui  remplissei.t  «on  livre,  toutes 
Us  choses  ,,ui  furent  la  grandeur  et  la  force  des  ancien.  Canadien. 

l>ans  ce  lointain  fantastique,  M.  de  Ga«pé  aperçoit  la  petite  et  la 
graude  hiatoire;  et  s'il  s'inquiète  de  nou^  révéler  l'une  et  l'autre  il  est 
bien  visible  qu'il  incline  plus  volontiers  vers  la  petite,  ou,  si  l'on  aime 
mieux,  vers  celle  qni  se  fait  chaque  jour  et  se  compose  dœ  habitudes  et 
aes  mœurs,  et  des  vertus  et  des  actions  obscures  d'un  chacun.    Au  lieu 
que  dans  J'épopée  classique,  ce  sont  les  rois  et  les  princes,  les  clief^  d'ar- 
mées ou  Ic^  preux  chevaliers  qui  remplissent  tout  le  ,K.ème  .le  la  majesté 
de  leurs  noms,  du  bruit  de  leurs  querelles  et  du  cliquetis  de  leurs  armes. 
VI  cest  Ihomme  du  peuple,  c'est  l'habitant  canadien,  et  le  seigneur  de 
village  ou  le  jeune  lieutenant  qui   agitent  à  chaque  page   leur  modeste 
msu  ,u,  et  originale  silhouette.     C'est  l'épopée  des  humbles  que  veut 
écrire  1  auteur  ues  Anciens  Canadiens,  je  ne  sais  quel  souffle  démocra- 
tique et^  populaire  pa.^se  et   circule  à  travers   les  pages  de  cette  œuvra 
M.  de  Gaspe  nous  invite  lui-même  à  bien  voir  dans  s.)n  livre  une  ima-e 
réelle  et  authentique  de  la  société  de  nos  gens  d'autrefois.      II  alfinSe 
que  tout  ce  qu'il  rapporte  des  mœurs  anciennes  e«t  véridique,  et  il  com- 
mente par  d.^  notes  abondantes  et  toutes  personnelles  qu'il  ajoute  à  8on 
roman,  tels  .létails  ou    telles  assorti..ns  qui    ,>ourraient  paraître   fantai- 
sist.       ht  ce  n  est  p:.^  l'un  des  moindr.^s  plaisirs  du  l.^teur  .lUe  celui  de 
se  sent.r  t-mt  d'abord  en  pleine  vie  réelle,  et  de  p>uvoir  se  reposer  tou- 
jours avec  sérénité  sur  la  bonne  foi  et  la  véracité  de  Fauteur. 


C  .st  nu  premi.^r  plan,  le  tabl-au  ,lo  la  vie  du  seigneur  et  ,]e  l'habi- 
tant camidien  qre  dessine  et  peint  Al.  .le  Ga.spé.  Or.  la  vie  seiimeu- 
riale  qu  .1  monstitue  n'est  pas  autre  que  celle  que  l'on  faisait  au  manoir 
de  son  père  à  Saint-.T..an-Port-Joli.  T^  manoir  des  d'Haber^ille.  c'est 
en  effet,  celui  d.«  de  Gaspé,  et  c'est  donc  dans  la  maison  même  où  fut 
eleve  et  où  a  grandi  l'auteur,  c'est  au  foyer  où  on  l'initia  aux  vertus 
patriarcales  de  sa  famille  qu'il  nous  introduit.  Autour  du  manoir  ir 
t  'î"f  7'f;.';::,''f  ^•«^'■'^"■«if'li■•es:  et  c'est  la  cordialité  .les  relaÛ.m; 
mutuelles.  1  affabii.U-  du  seigneur,  le  rcpect  et  le  dévouement  des  bonnes 
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{j-^'is,  c'est  par-d(s»u.t  loiil  l'esprit  tlirélifii  qui  anime,  \ivitlc,  élève  truites 
es  liuiiil)l(.s  exLsteiK-es,  "lue  M.  île  (Ja-iiié  se  j)laît  à  [)réeiser  et  à  célébrer. 

Il  faudrait  ici  pouvoir  .issister  aux  réiiuiciiis  de  f.kMiillu  dans  le 
-alon  du  niunoir,  aux  excursione  dans  les  clianips  ou  sur  les  prèves  de 
.Saint-.lean-1'ort-Joii;  il  faudrait  relire  le  chapitre  qui  est  consacré  ù  la 
fête  du  mai  que  l'on  a  jilanté  dans  le  jjarc  de  .M.  d'Hab  Tville,  et  signaler 
les  joveuscs  agapes  où  seigneurs  et  censitaires,  groupés  autour  des  mêmes 
tables,  fraternisi-nt  dans  la  jikis  franche  gaieté,  et  fimt  chanter  sur  leurs 
lèvres  les  po])ulaires  refrains  de  la  Nouvelle-France.  11  serait  aussi 
plaisant  d'entendre  raconter  les  bonnes  histoires  qui  sont  les  dJ'licieux 
e:  variés  entremets  de  ces  repjs  f,imiliers.  et  par  exemj)!'  c'Ues  que 
raconte  le  capitaine  .Marcheterre,  pendant  le  souper  qui'  l'on  prend  h 
Saint-Thomas,  chez  le  seigneur.  M.  de  HiMiinionl.  et  toutes  ces  '>s<iij)ade.s 
dont  fut  coutumière  et  bien  chargé."  l'eiifanee  aiia:il>le  et  tr"'-  active  de 
monsieur  Jules. 

L'ai)  >n  lance  eipu^uso  et  grass,;,  la  gaieté  vivo  ti  oniouée.  la  poli- 
tesse toute  ordiale  et  simple,  voilà  ce  qn'  faisait  le  charme  des 
festins  du  bon  vieux  tomp-!,  et  de  ces  pantagruéliques  ropa-s,  (|ue  Jules 
décrit  à  Arche.'  et  (jue  se  donnaient  les  uns  aux  autres,  pendant  les  longs 
mois  d'hiver,  les  habitants  de  no<  cauipagiies. 

y\.  de  Gas])é  regrette  que  teut  cela  soit  déjà  en  train  <\o  disparaître 
dans  le  faux  éclat  du  luxe  qui  nous  envahit,  et  c'est  aprè.s  avoir  raeiflité 
les  lët(«  de  fa  nille  an\(|uelles  dionna  li(Mi  le  retour  de  ,Tules  au  fovor 
paternel,  et  fait  assister  le  lecteur  aux  jeux  et  divertissements  bruyants 
mais  honnêtes  qui  suivaient  le  repas,  qu'il  écrit  avec  un  nrcent  de  patrio- 
tique tristesse: 

••  Heureux  temps  oii  l'accueil  gracieux  des  maîtres  suppléait  uu  luxe 
des  meuhhp  de  ménage,  aux  ornemmits  dispendieux  des  tables,  chez 
les  Canadiens  ruinés  par  la  conqtu'te!  I^s  maisons  semblaient  s'éhtrgir 
pour  les  devoirs  d-  riiospitalité.  e>  nuiî  le  C'Ciir  do  ceux  qui  le?  habi- 
taient !"= 

Kn  dehors  de  h»  t^ible,  et  des  réunions  joyeuses  de  l'amitié,  l'hahi- 
tiint  (anadien  est  appliipié  à  son  devoir,  et  sous  le  ostume  rustique  pt 
pittoresque  que  décrit  plus  d'une  fois  M.  de  O.ispé,  il  remplit  avec  cou- 
rage et  avec  entrain  sa  tâche  quotidienne;  il  fait  modestement  et  très 
consciencieusement  cette  ])etite  histoire,  qui  est  bien  l'histoire  vraie  et 
toute  belle  de  son  pays. 

Cette  petite  histoire  s'agrandit,  d'ailleurs,  d'elle-même;  et  selon  les 
mouvements  généreux  et  héroïques  des  âmes  populaires,  elle  s'élève  par- 

'  PaRo  13t  (Ir  In   pri'inlPro  «'lUtlon.  ISfiS.     Nous  ntivorrnns  tnujmirs  1p  loc- 
ti';ir  ft  n-ltc   (^illtimi. 
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fois  jusqu'à  la  hauteur  des  grands  drames,  et  de  la  plus  héroïijuo  épopée. 
Souvenez-vous  de  cette  scène  inoubliable  et  si  angoissante  de  la  débâcle, 
à  Saint-Tlioniai  de  Montmagny.     C'est  au  moment  où  Jules  et  Arche, 
qui   retournent  du   collège  au   manoir,   arrivent   au   village  de   Saint- 
Thomas.     La  cloche  de  l'églUo  sonne  à  toute  voléj,  ec  appjllii  au  bord 
de  la  rivière,  du  côté  de  la  chute,  toute  la  population  in(|iiiète  et  alîolée. 
lia,  un  hoiuino,  qui  avait  voulu  traverse;  la  rivière  eu  Vi)iture,  1»  laiL- 
heurcux  Dumais,  est  aux  prises  avec  la  ghu'e  (jiii  se  brise,  qui  s'eircmdre. 
Déjà  de  hardis  sauvet«'urg  se  ristjuent  au  secours  du  naufragé.    Le  péi^l. 
est  d'autant  plus  grave,  (juc  la  débâcle  de  la  rivière  [U'Ut  s'elïivtuer  d'un 
moment  à  l'autre,  et  pousser  avec  une  force  irrésistible  vers  la  cataracte 
et  vers  la  iimt  sauveteurs  et  victime.    Et,  en  effet,  pendant  que  l'on  cher- 
che à  0|)érei  le  Siiuvetage,  "  un  mugissement  souterrain,  coiitme  le  bruib 
sourd  qui  précède  une    forte  secousse  de   treml)lement  de   terre.  Bomb'e 
parcourir  toute  l'étendue  de  la  Rivière-du-Sud,  de|)uis  uon  embouchure 
jus(]u'à  la  cataracte   d'où  elle  se  j)riVi])ite  «laïus  le  lleiivc  Saint-Tiiiiirent. 
A  ce  mugissement  souterrain  succéda  aussitôi  une  cxiilosioii  semblalile  à 
un  coup  de  tonnerre  dans  le  lointain. . .     Ce  fut  une  clameur  iinm"'n<e. 
La  débâcle!  la  débâcle!     Sauvez-vous!  sauvez-vous!  s'cnrièrent  les  i-j   >- 
tateurs  sur  le  rivage. 

"  En  effet,  les  glaces  éclataient  d"  toutes  part^,  sous  la  pression  de 
l'eau  qui.  se  ])réiipitant  (>ar  torrents,  envahissaii  déjà  h-s  deux  rivts.  Tl 
s'en  suivit  un  dfeordre  affreux,  un  bouleversement  de  glaces  qui  s'amon- 
celaient les  unes  sur  les  autres  avec  tm  fraeas  éi>ouvantable.  et  qui.  après 
s'être  élevées  à  une  j.Ti<.nde  hauteur,  sumaireflient  ou  disparaissaient  sous 
les  flot*.  Iji'«  planeliiv.  Inis  madriers  sautaient,  dansaient,  comme  s'ils 
eussent  été  les  jouets  de  l'océan  .soulevé  par  In  tempête.  T,c«  amarres  .^t 
les  câbles  menaçaient  de  se  rofmpro  à  chaque  instant."  ' 

Ce  fut  pcnilant  ces  scènis  indis'rii>tible«  de  confitt»ion.  où  la  plu» 
vive  aiixiété.  l'espérance  et  l'angoisse  secouaient  tour  à  tour  les  spoctA- 
teur*.  que  .Iules  <-t  .Vrehé  arrivèrent  au  riviiL'e:  et  l'on  sait  connment 
Arche,  n'iH-nutiint  «pu-  son  vaillant  ((cur.  s'élaïu^M.  le-^  rein>  ceinturés 
d'une  forte  aiiiarn».  dans  la  rivii'A-.  et  comment,  se  lai-saut  emporter 
par  les  tlots  iléchaînéf!.  il  s'en  alla  reiueillir,  nu  vieux  troue  île  cèdre  où 
il  s'était  cramponné,  mais  que  le<  glaces  menH(;aient  â  chacpie  instant 
d'arnuher,  l'iiifurtunê  Dumais. 

Ce  sauvetiiL'e  héroicpie  constitue  l'un  di-^  cbapitnM  les  mieux  écrits, 
et  les  ipIu"  fortement  miieus  de  tiiiile  ruinre  de  Oaspé.  I-e  uiouve- 
nient  d(>-  foidi^,  de-  glaci'^  et  de;  iMMx  y  est  diV^rit  avec  une  telle  nm- 
j>leur  et  variété,  (pi'une  vie  intense  dél)onle(  do  cm  pii^iM.  ot  qun  nulle 
part  nilleurs.  dans  ce  livre,  on  ne  voit  l'histoire  des  humilies  n'élargir  -ivec 
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plus  de  puiseance,  et  devenir  plus  naturellement  de  la  véritable  et  très 
vaillante  éi)opée. 


De  (.iaspé,  (pii  a  su  raconter  ot  pi'indrc  r^i  vivcMiient  un  tel  ('iii- 
Bode,  pouvait  ensuiti^  entreprendre  de  tracer  d'une  main  sûre  les  scènes 
sanglantes  et  désastreuses  de  la  j^iierre.  Ces  scènes  sont,  en  véri.é,  de  la 
plus  grande  histoire,  mais  la  i;r;iii(li'  liintoire  est  aussi  familière  à  notre 
auteur  (|ue  la  {K,'tiU';  «-t  .s'il  éprouve  ((ui'lquo  tristesse  à  racont«^r  nos  der- 
nières résistances  patriotiques,  il  y  a  dans  les  re^^retB  du  vieillard  je  ne 
sais  quelle  joie  discrète  et  forte  q..  se  manifeste  et  éclate,  quand  il  rap- 
pelle tant  d'actions  valeureuses,  tant  de  pacrilice--  si  courageusement 
offerts,  tant  d'immolation-  suhliiius.  (|ui  coiinMini'iit  coiriie  il'une  au- 
réole di'  martyr  la  su])rêiiit'  a;,'oiiic  d''  hi  puissii'uc  franchis-  en  Aiit'- 
rique. 

Et  il  met  à  raconter  cette  gloire  des  défenseurs  du  drapeau  blanc, 
un  e!iiprt>*ement  d'autant  plus  j^rand  que  trop  lon^rtemps  ici  on  a  ij.'noré 
la  conduite  de  ces  .soldats  malheureux,  et  que  trop  volontiers  l'on  a  prêté 
l'oreille  aux  calomnie^  des  historiens  auudais. 

"  \'ou8  avez  été  longteiiips  iiu^^dniius.  nus  anciens  frèrns  du  Canada! 
Vous  avez  été  indif;neiiieiil  talomiiiés.  Honneur  à  ceux  qui  ont  réhabi- 
liti'  votre  mémoire!  Honneur,  cent  fois  honneur  à  notre  compatriote, 
M.  (ianieau.  ([ui  a  déchiré  le  voile  <|ui  enuvrait  vos  exploits!  Honte  à 
nous  tpii,  au  lieu  de  fouiller  les  aiu-ieiiiies  chronitpies  si  plorieui^es  pour 
notre  race,  nous  i-ontention-^  de  baisser  la  tête  sous  le  reproche  humiliant 
de  jieuple  conijuis  qu'on  noiin  jetait  à  la  face  à  tout  ()ropos!  Honte  si 
nous  qui  étioiiîi  presipie  humiliés  d'être  Canadiens  1  Confus  iriirnorer 
l'histoire  des  Assyriens,  des  Mèdes  <■!  des  l'erses.  celle  lie  noire  pays  était 
jadis  lettre  close  pour  nous."' 

C'(i<t  pour  contribuer  lui-même  à  (ctle  (cuvit  de  réhabilitai  ion  qu'il 
raconte  quehpies-unes  de^  dernièri<  siène<  du  drame  qui  si'  di-noue  aux 
portes  ib'  t^iiéliee,  sur  les  plaines  d'.Vbraham. 

VA  d'abord,  rineeiidie  de  \\t«  eampaiTUi'^.  dont  iivi\<  une  habileté 
d'iirtistc  et  de  ronumcier.  il  l'ait  loupable  Arche  lui-iiicnu\  tjtiand  on  lit 
(ts  iiajes  où  llamboie  "  l'incenilie  de  lu  cête  <nd."  (<u  ne  sait  si  la  désn- 
lati'Mi  d  -;  haliitant-.  it  le-  ruine-  fuminle,  de  tunl  de  maisons  réduites 
"<i  ceiiilri'  siitit  un  spect:u  le  phn  tri<l<'  et  plus  lamentable  que  le  draintî 
'oui  p<yc'iii|oi;iqiie  ipii  oeciip"  ei  torture  la  c>n-;eii'nce  du  lieutenant  de 
Montjroinerv.  Ce  l'ut  vrainieni  le  Iriumphr  ib'  rêcrivain  dr  fairi'.  mal- 
gré tout,  si  syrnpatliiiiue  .lux  Iccleur-i  ennadii  n-*  b  d  ■-itructcur  même  div 
teur^  propres  foyers. 
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Puis,  comme   pour  opposer  à  ce  tableau   où  s'étalent   d'inutiles  et 
sombres  vengeance,  qu'éclairent  les  plus  sinistres  Todoti,  la  hardiesse 
loyale  et  franche  de  nos  soldats,  la  lumière  pure  des  grands  dévouements, 
il.  de  (iaspé  nous   fait  assister  aux   dernières  escarmouchas   qui  termi- 
nèrent notre  consolante  et  (K'rnière  victoin'  dj  lT(ii>.     Il  mut  en  présonoe 
les  deux  jeunes  gnorriers  qui  doivent  reteiir  l'attention  du  lecteur.     1! 
procède  un   peu  à  la  façon   d'lf<>:iiùre,  (jui    ne  s'attachait    nullement  à 
décrire  les   mouvements  den^emhle  .le<    bat;ullo<  où  Troyens   et  Grecs 
luHaient  corps  à  cori>s,  et  se  i)ré(i|>it.iie!u  !,.^  ,wh  ontre  lès  autres,  mni: 
ain.ait  mieux  décrire  ces  combats  singuliers  où  deux  jruerriers.  Ajramem- 
non  et  Oïlée.  Achille   et  He.'tor.  mn^urent  leur    vale.ir.       L'auteur  des 
Anciens  Canadiens  n'entrepre:id    pas    le    récit    d^   cett  >    :rrande   mêlée 
héroïque  où  les  Canadiens,  conduits  par  Lévis,  et  victorieux  pendant  la 
jo.iriiéo  du  28  avril,  prouvèrent  ime  fois  encore  qu'ils  étaient  plus  grands 
que  le.irs  malheurs.     Il  concentre  plutôt  l'attention  .lu  1  vteur  sur  les 
deux  hén  s  de  >on  dram.>.  et  s'il  met  en  bonne  lumière,  autour  du  moulin 
de  Duniont,  la  prud..nec  rélléehie  d'Aiché.  il  exalte  avec  -..ne  visible  lu'é- 
ddection  le  courage  bouillant  et  inv<i>vl,l,.  ,|,.  Jules.  1... /„7,7  ,,niri,lirr 
comme  on  l'appelle  au  camp,  se  j,.tie  lète  baissée  au  milieu  des  ennemis 
plus  nombreu.x,    et  à  trners  les  balle,    an-laises  il  >'èlaMe'   trois  fois  à 
ra.*aut  du  moulin  qu'on  s,.  ,Iispute  e  .imne  une  indis|„.usa!,le  forte-vs.,.  • 
aprî>s  le  combat   et  la  \ict..ire  linale.  .'.st   au  milieu  d'un    monceau  dé 
morts  et  de  blessés  qu'il  faudra  aller  .-bereber  le  jeun,-  et  brave  d'Ilaber- 
ville. 

fe  seul  fait  d'arme,  raconté  d'une  plume  alerte  et  précise,  résume 
dans  sa  vaillante  et  brève  simplirité  toiitc  la  bravoure  ,lu  s:,l,l.,t  ,ana- 
dien-fn.nçais.  Ki  il  c^t  expos,,  là.  sous  le  regard  .lu  l,.,;..ur.  ,^:n,ue 
le  type  .I..  tant  d'acti.>i.s  généreuses  ,,„,.  l,,  patriotisme  multiplia  ne  jour- 
la  sous  lv<  murs  (...n.pin  .1  •  la  vill,.  .1,.  Q,,,'. H  su  Ik  .1  me  à  M.  de 

(ia^pé  pour  ven-er  la  mé.noire  de  n..^  pèr.>..  et  pour  étaver.  dans  ri-n.i. 
ginati.m  do.  cmieuiporains,  hi  th.'-  I,ist,,nqu..  ,|u..  (nnuMU  avait  pé- 
remptoirenu'ut  dénonlré.'  à  l.urs  e^|)rits. 

Ainsi  s,.  trouvi.i..nt  r.'alisés  Tu,,,,  ,i,..  .,!,„  n„i,;„,  ,,,„i,;,i,„„  ,)„  ]v,„. 
t.Mir  de.  .lnricnsCa,m,!!r,H.  ..f  peul-.-ln-  le  ,,!us  puissant  nintit  .m;  I,.  (It 
i'crir.>  son  livre. 


T/histoir...  obseure  ou  gb.ri.-as,.,  ^rrande  un  p^Mii...  n-  su^nt  ,.is  au 

r.Hiiat!.  pas  pbis  ,,,...  .r,.ll,.  s,.,,],.  |„,nrrait  -•a.vounihHl.T  IV ■,,,        [.•, 

d'ailb.or-,  M,  d..  (I-M,^  r^.por',.  .,  .  !,.,  |,.„r-  ^,.r-  ,b.  t..,„,,s  ,1,^;,  , r  „>  ro. 
culcs.  v.Ts  „ne  ép.H|.„.  iro;,  lointaine  ,Mur  (pi,-  l-<  événe,n.>nfs  sV  .h,. 
-inent  ilaiis  \wr    pur.,  luniii-r.'    .le  Ma-ilé.       On 
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pousse  vite  dans  le  champ  de  l'histoire,  et  coinaij  elle  y  fleurit  et  mêle 
sus  multiples  couleur^  aux  sèches  et  arides  réalités.  Et  le  charme  de  la 
légende  devient  quelque  chose  de  iinistérioux  et  de  sacré,  quand  elle-même 
se  laisse  envahir  et  pénétrer  par  le  merveilleux. 

Or,  la  légende  ei  le  merveilleux  sont  partout  dans  l'histoire  de  notre 
bon  vieux  temps;  et  ils  laissent  flotter  sur  les  récits  des  anciens,  et  sur 
leurs  actions  le  voile  transparent,  ondoyar*-,  et  gracieux  de  leurs  capri- 
cieuses ficti(tns.  il.  de  Gaspé  n'a\ait  qu'à  entendre  sa  mère  lui  raconter 
les  claesiiiui's  histoires  de  revenants,  il  n'avait  qu'à  se  souvenir  des  lon- 
f:u  -  veillées  du  manoir  où,  par  exemple,  l'on  évoquait  roml)re  fugitive 
de  1,1  sorcière  du  domaine.'  N"est-ce  p:is  elle  qui  avait  prédit  K's  hor- 
reur-s  de  la  guerre,  et  tous  les  maux  qui  devaient  désoler  li  iniis>n  dos 
d'ilal»  rvill  -'i  \'\\  jour  Arche,  Jules  et  Blanche  étaient  allés  la  visiter 
dans  la  jiauvre  cabane  où  elle  s'eiitietenait  avec  Us  esprits,  et  comme 
une  pyfliiinis-e  qui  s'agite  sur  son  trépied,  elle  avait  fait  rcii'utir  à  leurs 
or  illc-  lies  ]  aroiiis  mystérie\ises,  et  trois  fois  la  malédiction  était  tombée 
de  S'-  lèvvc-  sir  1  '  gr>up'  di'  jeunes  gens  qui  Li  voilait' it  a;ni  t  et 
co!i<(i|er.  ".Malluiir!  malheur!  malheur  à  la  bi  lie  jeniir  tille  qui  ne 
ser  i  jaiii.r-  i|i.iusc  ei  m"'r.'l  i>t  i|;il  n'aura  l)ie!itôt,  (o:n:n'  moi.  qu'une 
cab.iiic  pour  abri  ! 

'■  -Mallieur!  malheur!  malheur  à  Jides  d'IIahervillc,  le  l»rave  entre 
les  braves,  Vl»;it  je  vois  le  c>rps  sanglant  trouvé  sur  les  plaines  d'Abra- 
ham ! 

".Malheur  !  malheur  !  Tualhcur  à  Arc!iil)ald  de  Loehiel.  (iarde  ta- 
pitir  pour  toi  et  te-i  amis!  garde-là  p>ur  toi-même,  li>rsiue.  coiitraint 
d'exéeiiter  un  ordre  barbare,  tu  décliireras  aviv  tes  ongles  cette  poitrine 
qui  recouvre  pourtant  un  iieur  noble  et  généreux!     (îarde  ta  pitié  pour 


ti'S  aini-,   Ardiihald    de  I/O: 


)rsi|ue  tu  proi>ieiu>riis  la  torclie  iiucn- 


diairt'  -ni-  leurs  paisible-  liai)itati()n-:  lorsqu"  les  vieillards,  le-;  infiniu's, 
le^  femii'-  <•  le-  eifait-  fuirout  devant  t(>i  couine  le-i  bre'iis  à  l'ap- 
])ro(i'e  il'un  loup  furieux!  (iarde  la  pitié;  tu  en  auras  iicsoin,  hwsque 
tu  ])oit  ra»  dans  te-  bra-  le  orp-"  sanglant  de  celui  que  tu  appelles  ton 
frère!  .le  n'éprouve,  à  pré-ent,  qu'une  grande  douleur,  ù  AreliiliaM  de 
Ixvhiel  !  c'est  ci'lle  de  ne  pouvoir  te  matlilife!  .Malheur!  uialliciir! 
mail  e\iv!  " 

!•'•  la  folle  ilu  do'uai  le  di.-pariii  d  lus  la  f  uvt  :  et  plu-  lard  quand 
Ar-  hé,  en  pr  ie  à  to'  s  les  tourments  de  la  prophétie  réali-'ée  e  n;eiii- 
pi. m.  i|r  |'ai;t  d'un  roeber  (pTenveloppait  la  nuit,  les  d'TUier-  f'ux  de 
rincendie  k\\\  manoir,  il  vit  encore  piu-i^er  dans  les  ténèlire-  I'  f  Ile  du 
domaine  ipii  étendit  -es  îon.'s  bra-:  vers  le-  ruine-,  et  eria  d'une  voix 
Inmeutaol,.  si    triple  malédictio?i.      Il  la  vit    errer  à  travers    les  débris 
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fumant*,  et  pousser  dans  la  nuit  les  trois  moU  liturgi(iues  :    désolation  ? 
désolation  !  désolation!  » 

Et  le  lecteur  s'imagine  entendre  eomrae  un  écho  de  la  voix  des  an- 
tiques prophéties;  il  croit  apercevoir  à  travers  le  tcniips,  et  dans  les  plus 
lointaines  profondeurs  de  la  légende,  la  iille  do  Priain,  l'assandrc,  articu- 
lant ses  mouosyllables  fatidi.iues,  et  ann^^'-anc  au  chœur  des  vieillards 
les  malheurs  qui  menacent  et  (jui  désolent    cj    'e  palais  des  Atrides. 

Le  merveilleux  «e  mêle  donc  à  l'action  des  personnages  des  Anciens 
Canadiens;  ics  personnages  se  heurtent  eux-mêmes  aux  êtres  mystérieux 
qui  toverseiit  leur  vie.  ils  en  subissent  ou  redout*'nt  l'influence,  et  c'est 
la  l'une  des  façoiw,  et  certes  la  meilleure,  d'introduire  le  merveilleux 
dans  la  légende  et  dans  l'épopée. 

Mais,  ce  n'est  pas  là  pr)urtant  la  voie  familière  par  la<ii)olle  de  (Saspé 
le  fait  entrer  dans  son  livre.  Il  y  fait  apparaître  le  mencilleux  comme 
un  epLsode  qu'il  juxtapose  à  l'intrigue  du  roman,  et  qui.  tout  eu  nous 
faisant  pénétrer  plus  à  fond  la  vie  des  ancienis  Canadiens,  ne  laisse  pas 
de  former  dans  son  poème  comn-^  un  chant  que  l'on  pourrait  isoler  du 
récit  principal.  C'est  surtout  sous  la  forme  des  contes  étranges  de  José 
que  se  présente  le  merveilleux  des  Amiens  Canadiens.  Or,  jLé  c'ct  le 
domestique,  le  vieux  et  fi-lèle  serviteur  des  d'Haherville:  mais  c'i^t  aussi 
le  type  du  bonhomme  crédule,  qui  joint  ei.^.-mble,  par  je  ne  sais  quelle 
alliance  bizarre  et  pourtant  vraisemblable,  beaucoup  de  bon  sens  et  baïu- 
cou,.  de  mi^vcté.  Jo.é  e<t  une  d.-s  eréatioas  l,s  plus  orlirinab-s  et  l.s 
plus  vivantes  ,1e  Gaspé.  et  c'est  lui' .pii  va  remplir  doux  lon-s  chapitns 
du  livre  avec  les  vér^ditiuos  histoires  qu'il  tient  de  "  son  .léfunt  père  oui 
e.-t   iiort,  '  François  Dubé.  ' 

l'res,,,!,.  toute,  les  superstitions  d.  .Fosé  tiennent  dans  la  crovanc.. 
ahix  sorciers  et  aux  ,.our>uite.  ncxtunu-s  et  m.uabre^  do  la  Corriveau 
Mais  i!  adhère  à  ce.  .lognies  populaires  ,1,.  toute  la  force  .les  tri,liti,.ns 
familiales  -'t  ■!  les  expose  avc>c  toute  la  sincérité  d'un  professeur  de 
sp,rit,<n,c.  D'ailleurs.  .J„l.s  er  Arebé,  ecs  deux  jeune,  pl,ilo,opl,e.  sans 
expérience  n'essaient-ils  pa>  au  sortirmc.ne  du  collège  d'où  il  !e=  ramène 
et  sur  h.  longue  route  de  Saint-Michel,  où  l'on  a|M-nnit  .,„.  ,,.<.,.  ,{ 
.1  Mulieu  du  large  fleuve,  l'île  d'Orléans,  séjour  classi,,,,..  ,1,^ 
80K         nessaiont-iN  pa.  de  discuter  sur  la  nature  de  ces  esprit.s   et  ne 

cbercbent-ils.  ,.,.  co„,n,e  d'iiupies  rati.,„alu„s.  à  ex p.er  par  d,;..a„..« 

naturelles  ces  feux-fnllets  .,ue  nos  habitants  de  la  rive  sud  voient  le  soir 
courir  et  sa.nter  sur  les  grève,  de  l'île  ei.chant.V?  I.umier,^  de« 
peclieiux  q,u.  pendant  les  nui(.  .>,.,l,res  s'en  vont  av.v  de.  tbu.nl,e,u,x 
faire  la  Msite  .1,^  filets,  avait  dit  .Iules:  .n  bi,,,,  .^,y,  ..„lb,„„„.-.  ,,ui 
s  ecliappent  parfois  des  tern's  basses  et  nianVageu^os  ! 
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Véritables  êtres  surnaturels,  reprend  José,  qui  s'appuie  sur  les  récits 
de  son  père,  François  Dubé,  lorsque,  pendant  les  long-ues  veillées,  il  oontait 
à  ses  enfanfcî  et  à  ses  amis  ses  tribulations,  et  qu'il  les  faisait  frissonner 
comme  des  fiévreux,  tant  s<.'8  histoires  étaient  vraies  et  teiriliantes!'  II  les 
avait  bien  vus,  lui,  les  sorciers,  un  soir  qu'il  revenait  de  la  ville  et  qu'il 
avait  quelque  peu  pintoché  avec  des  connaissances  en  passant  à  la  l'ointe- 
Lévis.  Sur  les  hauteurs  mêmes  de  Saint-Michel,  au  moment  oi'i  vaincu 
par  l'endormitoire  il  se  préparait  à  passer  le  nuit  sous  eon  cabrouette,  il 
avait  vu  l'île  d'Orléans  s'entlammer  tout  à  coup,  puis  des  lumières  er- 
rantes danser  le  long  de  la  grève.  A  force  de  les  bien  regarder  pendant 
cette  nuit  infernale,  il  avait  nettement  aperyu  les  formes  fant^istiques  de 
ces  êtres  merveilleux.  Aussi  bien,  n'élaient-co  pas  de  purs  esprits. 
"  C'était  comme  des  manières  d'hommes:  une  curieuse  engeance  tout  de 
même!  ç.i  avait  unj  tête  grossj  comme  un  deimi-minot,  affublé  d'un 
bonnet  pointu  d'une  aulne  de  long;  puis  des  bras,  des  jambes,  des  pieds 
et  des  mains  armi-s  de  grilfes,  mais  point  de  corps  pour  la  peine  d'en 
parler.  Ils  avaient,  bous  votre  respect,  mes  messieurs,  le  califourchon 
fendu  jusqu'aux  oreilles;  (;a  n'avait  presijue  pas  de  chair:  c'était  quasi- 
ment tout  en  os,  comme  des  esquelettes.  Tous  ces  jolis  gas  aviiient  la 
lèvre  supérieure  fendue  en  bec  de  lièvre,  d'où  sortait  une  dent  de  rliiuo- 
céros  il'un  Um  piul  de  long.  ...  Ije  ne/,  ne  vaut  guère  la  peine  <|u'aii  en 
parle:  c'était,  ni  plus  ni  moins,  cju'un  long  groin  de  cochon,  sous  votre 
respect,  qu'ils  faisaient  jouer  à  denuindo,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche 
de  leur  grande  dent:  c'était,  je  sup[)(>se,  i)our  l'alliler.  J'allai-!  oublier 
une  grande  queue,  deux  fois  longue  comme  celle  d'une  v.iehe,  qui  leur 
pendait  dans  le  du«s  et  qui  leur  servait,  je  pense,  à  cha.sser  les  mous- 
tiques." 

Parmi  ci-s  sorciers,  les  uns  n'avaient  qu'un  seul  œil,  comme  les 
cyclopes,  mais  les  autres  avaient  tous  leurs  yeux,  et  de  ces  yeux  sortaient 
dis  tiamme-i  vives  et  ardentes  qui  éclairaient  connue  en  plein  jour  l'île 
d'Orléans. 

IiiriiTée  ))ar  un  chorèire  qui  n'était  i|ii"iin  surciiT  |thw  Imii;-  qui'  les 
autri«.  puis<|ue  le  pèn-  de  José  estima  qu'il  était  bien  aussi  liant  que  le 
clocher  lie  Saint-Michel,  cette  bande  de  lutins  exécutait  des  danses 
rapides,  et  des  nondis  ?i  enlevantes,  qu'ils  ne  mettaient  pas  une  inimité 
à  faire  le  tour  ih-  l'ile  d'Orléans. 

C'est  au  iiiomrnt  où  François  DuW,  fasciné  et  etfrnyé  par  tant  de 
visions  inexplicables,  regardait  sans  bouger  la  fête  dial)oliinie.  iiu'il  sentit 
la  Corrivcaii  se  grappigner  amont  lui,  et  lui  étendre  sur  les  Apaules  ses 
grandes  mains  sèches  comme  des  griffes  d'ours. 
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Or,  la  Corriveau  est  un  personnage  historique  qui  hanta  autant  que 
les  sorciers  l'imagination  de  nos  anciens.  Accusée  et  convaincue  d'avoir 
tué  deux  maris  ((u'elle  avait  succcstiivcincnt  t''])ousés  à  Saint-N'allicr  elle 
fut  pendue  en  17(i3  sur  li>!  buttes  à  Xeviu.  près  des  l'Iaini'-s  d'Aljrahain; 
et  son  cadavre,  emprisonné  dans  une  cage  de  fer,  fut  exposé  j)()ur  le  plua 
grand  bien  de  la  morale  publique,  à  la  fourche  des  quatre  chemins  qui 
so  croisent  dans  la  Pointc-lA'vis.  l'ne  nuit,  la  Corriveau  disparut  av(v 
sa  cage:  des  jeunes  <n>n<  en  avaient  dél.^rra.ssé  la  Poiiitr'-lA-vis  où  elle 
alfiilait  les  iuiagiuiitions.  et  Favaiint  enfoui.»  à  (juelques  pag  du  cimetière, 
ilais  le  spivtre  de  la  Corriveau  coutinua  de  p)arsuivre,  la  nuit,  les 
esprits  inquiets  et  craintifs;  on  la  vit.  dit-on.  plus  d'une  fois  se  ])ro 
niei,er  avec  «i  cajre  le  long  des  routes  où  elle  terrifiait  les  passants. 

Or.  >e  soir-là,  où  le  [lère  de  .losé  fut  témoin  de  la  sérénade  de-  mys- 
térieux insulaires,  il  prit  envie  à  la  Corriveau  d'aller  danser  aviv  hs 
sorciers;  et  comme  elle  ne  pouvait  traverser  le  Saint-Laurent,  qui  est  un 
fleuve  béni,  sans  le  sec^ours  d'un  chrétien,  elle  t^iipplia  François  Duiié  de 
la  transporter.  Kt  l'on  sait  que  sur  le  refus  très  catégorique  de  Fran- 
çois, elle  li'i  fit  perdre  tout  sentiment,  monta  sur  scn  âme  et  se  r.'ndit 
au  sabl)ai.  Ce  n'est  que  le  lendemain  matin,  au  chiuit  d'11,1  petit  oisi'.iu, 
et  lorsque  déjà  le  soleil  lui  relui.'^ait  sur  le  visage,  que  le  défunt  p;'Te  de 
José  reprit  ses  sens  et  sa  route. 

l>e  (iaspé,  qui  s'a'iius(>  sans  doute  autant  qnr  le  b-cleur.  à  en- 
tendre raconter  ces  mirifi(iues  liistoins.  se  plaît  à  y  mêler  les  folle»  exn- 
gérations  que  se  peut  permettre  une  imagination  qui  a  franchi  S(v  borno-i. 
11  grossit  à  plaisir  les  inciilents  du  revit,  il  multiplie  les  proutsst>s  des 
farfadets  qui  habitent  l'île  eticluintée.  [KTsuadé  que  toute  eeit.'  faiita-:- 
magorie  délirante  ne  fait  (lu'aj.niter  plus  de  vraisemlilanee  à  l'élénu'nt 
épiqiie  de  son  livre.  Ifien  ne  ]>eut  étonner  le  lecteur  (|ui  s'est  laissé  ainsi 
transporter  dans  le  momie  du  rêve  et  di'  la  fantaisie  lier  iqne.  Il  aeeeiite 
tout  ce  qu'on  lui  dit  êtn'  le  naturel  elîel  e|  le  jeu  iingique  d's  facultés 
iiierv  dieiisis  des  personnages.  Kt  puisque  nous  sommes  iei  en  compa- 
f,inc  des  lutins,  il  ne  paraît  j.as  étrange  (pie  leurs  .salibats  soient  si  fée- 
riques, que  leur  agilité  dépasse  toute  humaine  coiu'eptiou,  et  qu'au  milieu 
de  l"ur-;  .<érénades  ils  avertissent  Franenis  Diilié  qu'ils  n'ent  plus  n\v 
quaferze  mille  quatre  cent  r<mdes  à  faire  autour  de  l'île.  On  n'.st  pis 
davantage  étenné  d'entendre  se  [irolonger  en  répercu^-siiin-;  formidables 
Iw  trois  cris  sataniipies  ipie  jxuissent  eiisi>nilde  toiw  les  sorcier-,  .  .  •'  L'î|.. 
en  fut  ibninlée,  luuis  assure  José,  jusipii'  diiiis  ses  foiidemeut-^.  \.v~  b^iips. 
les  ours,  toute-.  l(>s  l)êt''s  féroces,  les  soriers  <].•<  m'intairuei  du  nord  se 
8ai>irent    de  ce-   (  l'is.   et    le-    éelei-    le>    ri'pi'trreul     jn-iu";!    i    ■    iin'i^-    -"('-t    i- 

gnireiit  dans  h<  forêN  (pii  bordent  la  rivière  Si^nieniv." 
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Ainsi  de  Gaspé,  par  toutes  ces  légendes  et  réminiscences,  agrandit, 
élargit  les  lignes  historiques  qui  entourent  et  encadrent  le  sujet  de  son 
roman  ;  ou  pl'itfjt,  il  fait  à  ce  cadre  de  nombreuses  ruptures  et  brèches  par 
où  cnt'ent  et  pénètrent  la  superstition  dm  bonnes  gens  et  le  merveilleux 
canadien.  Ia-s  deux  chapitres:  Une  nuit  avec  les  sorciers  et  Lu  Corrv- 
veau  ne  sont  pas,  à  la  vérité,  indispensable*  au  dessin  de  son  livre,  et  à 
la  suite  des  événements  (|ui  en  constituent  le  fond  essentiel.  On  pour- 
rait concevoir  l'intrigue  de  ce  roman,  sans  que  s'y  rencontrent  lœ  sorciers 
et  la  Corriveau.  Et,  ainsi  entendus,  ces  deux  chapitres  pourraient  ne 
pas  appartenir  au  premier  plan  que  l'auteur  avait  organisé  dans  son 
^esprit;  ils  /seraient  alors  dans  les  Anciens  Caniiiens,  dans  l'épopée  de 
l'aède  de  !saiiit-.)ean-l'ort-Joli,  œ  que  sont  dans  k-s  anciennes  épopées 
ces  chants  de  développement  que  la  critique  moderne  a  cru  nettement 
apercevoir,  et  que  dt*  poètes  ont  succissiveinent  brinlés  sur  le  thème  pri- 
mitif que  leur  avait  légué  la  tradition. 

Il  est  plus  probable,  cependant,  et  il  est  plutôt  certain,  que  M.  de 
Gaspé,  qui  donnait  à  son  livre  un  titre  si  largo  et  si  vague:  Les  Ancinns 
Canadiens,  et  qui  se  proposait  donc  de  peindre  dcts  scènes  de  vie  nationale 
plus  encore  que  de  raconter  des  souvenirs  de  famille,  songeait  déjà,  quand 
il  entreprit  son  œuvre,  à  tJutes  ces  légendes  et  à  tous  ces  lutins  qui 
avaient  tour  à  tour  ravi  oa  terrifié  son  enfance,  et  dont  la  vive  image 
amusait  encore  sa  vieillesse.  11  voulut,  en  ces  pages  qui  raconteraient  le 
passé,  verser  tous  ses  souvenirs,  et  nul  lecteur  ne  lui  reprochera  d'avoir, 
par  un  art  d'ailleurs  si  simple  e*:  si  naturel,  rattaché  à  l'histoire  vraie  la 
légende  fantaisiste.  Il  ne  pouvait  être  le  narrateur  cctmplet  des  mreurs 
et  habitudes  anciennes,  s'il  ne  mêlait  à  tous  ses  récits  les  mervoilleiraes, 
choses  dent  s'enrichit  et  se  fortifie  la  crédulité  populaire.  C'est  donc 
encore  de  l'histoire  véritable  que  fait  ^I.  de  Gaspé  quand  il  s'attarde  à 
di-crire  le  bal  des  sorciers,  ou  quand  il  rapi)elle  les  promenad'js  nocturnes 
du  s<iuelettc  macabre  de  la  Corriveau. 


Dé.rirc  les  scènes  variées  et  juttorosques  de  la  vie  ctinadienne. 
esquisser  en  quelques-unes  de  ses  lignes  les  plus  générales  le  tableau  des 
grands  événements  politiques  et  militaires  do  la  conquête,  pénétrer  avec 
le  lecteur  dans  li's  croyances  U^  plus  familières  du  peuple,  voilà  bien  à 
quoi  s'est  particulièrement  employé  l'autour  des  Anciens  Canndiens.  et 
(le  quoi  il  a  surtout  rempli  son  iriivre.  Mais  il  ne  pouvait  peinilro  tant 
de  chosi-s,  et  brosser  une  loile  si  large  et  si  profonde.  Hans  que.  au  divers 
plans  (lu  dt>ssin,  apparussent  et  saillissi'it  des  personnagee  qui  expri- 
tiu'nt  toute  cette  variété  d'oliji'ts.  qui  représentent,  résument,  incarnent 
la  vio  «da  l'histoire,  la  joie  et  les  souffrancea  de  la  nation.      Ht  l'art  de 
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tour  a  tour  nous  transporte  aiLT.  ^''^  "^^"^^  ^■Ilos-„,ê„,es,  où 

^-t6tau..uranua.,uc::^;s.t:n  'T'  ^"^'  ^ '--.  ^ 

caractère,  la  vie  des  ^cteu.st   7? '■'•'■  "'  "'  '''"''"■'■"^  '•-".  le 
discours    l.ef.  pittorcs.^:  "  "  lt;2''--';-  '^^  -«--nent  sobn,  Je 

«aint..U.„.A,...C  ^;';  :;;|';;;.-t  lu  -  ^'-'.-  au  u,a,.ir  de 
«>""",H.r  c.„  sa  vivante  coun. K  4      ,"''  ^'-'  '"""P"-^^''-  ""  r>orso„na,^v  de 
^'  -  étaler  i..  du-ers  éta^s    Ï"^   "r''''^  f""^'^-^  ''-  â-L:  e 
^^emble  pa.  s.  soucier  d.  faire  pa    il  f      T'  '^^  ^''''''''    '"^'^  i'  ne 

i"'et  r,u.  observe  ses  p-rsonna^e^T  '  ,'  ,  ?""""'  '"^  Rvcl,olo,.ue  in- 
leurs  eonsci..nces:  il  ,es  fait  tou  si  'r  '  "  '"'"^"^"-^  '^'^^'^^-^  de 
"pouvoir  et  soipri.ne.  le  plus  ZL    ,  '       '"'   ''^'''  ""'   '^  '«--^  laisse   se 

'e '--saura  L-ontot  ra;:;;^.  t ^  ^^r;  ""  "-"^'  '-"  assuré;: 

>onn.ficr  et  singulariser.    Ft  Ton  v  l  '^  '^"'  '"  '^"^-  '''-^  P'H.t  per- 

■^«.'léveloppo  IVtion,  et  assc    d'   i       '  ''  "'''■  ^"  ^^  "^  ''  me!ur    '  .e 
Precser  ,a  .Ihouotto,  et  le;:;!:^    ^r'^:  ''"'''•  ''  '^^^^^  ^'- 
D  •  Gasné  n'insister.  J  Pi-incipaux  héros. 

do  Pet,te  taille,  qu',   a;,,,,,,   an     1^:   'f;^!;  "T^  ^^•'^'■"'-  '!"<'  ''u^'^  et 
>o-'v  n.„rs.  vifs  et  pr.roanfs   et   nue   s  '  '"■'"•  l'^'''  '^  'lo  ^raad* 

--a.lés.  tandis  ,J  ,,,  ,,;i^;^J       «^    'mouvck.m.s   sonf  bru^j^^o^ 
.ve..x  bleus  et  dos  cheveux  blondV    \m     '     '"'  ^'■•■'"•''  ™''"-'t,..  a  e.  des 
-'-é  avec  ,uol,„es  taches  r:  ts  ^t^^^'  ''  '''''  ''^^'^  ^^  ""  I^ 
:;^:  et  se  prononce  .rte.ent.    ,:;--r—-:^^^ 

f  ^  de  deu..  races  si  diffère 'es  ^  "^      ""  '"'""  "'   P------  ^"x 

ter,  se  rappr^her  et  s'opposer        ^  '  ^"^'^  ^  ''•^"-''"t'-er  et  se  heu"' 

Au  collè;ro,  Jules  c^tcspié.Ie  railleur.       • 
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Cheveu.,  descend,  court  a  ua  autre,  et  promùue  am.i  par  toute  la  cour 
s  foll^  etourdenes.  Mai.  il  e.t  spiruuel  eu  uxC.ue  te.nps  .,ue  très  gai. 
tt  II  captive  donc  et  retient  la  sympathie  de  tous.  Au  surplus,  il  e.t  bon 
t  genereu..  Il  pave  volontiers  h.  d.t...  des  j.unes  anlis  ,ui  'ont  c" 
dager  d  être  fouettés,  et  il  sollicite  un  jour,  comme  un  bien  iiiestiniab" 
ce  te  amitie  de  1  orpheUn  qui  va  désormais  remplir  sa  vie.   Et  il  veut  que 

l^s  mm      i,T"T  Z  ""*  '""  ''"'  "'^  "'"  ^■'^''"^'  ^'  1''-  ----  ^- 
la  siLniii".     11  y  a  donc  beaiicoui)  de  "-ravit.'  ^m^  .■,.ft..  i.„r  ,.  .  ■ 

.  •  ^  "1'  uc  „i,i>uL  foiib  ct'tte  lo;^i.'reie  annarente 

qui  emporte  et  é.aye  sa  jeunesse:  par  ,,uoi.  certes,  Jules  ne  la.ssVpas    ! 
representrr  encore  ot  très  exactement  Famo  française 

Arche,  cpu  a  rapporté  das  monta-^nes  de  TEcosse.  toute  la  n-élancolie 

.  e.  ^'ens  du  Nonl.  ot  at.s.i  tous  les  deuils  ,,,h  ont  assombri  se.  annc-es 

dentance.  oppose  à  la  mobilité  toujours  aetue  de  .Iules  la  fîu.u      " 

..nu.  et  pres.p.e  froide  dMne  àme  ,ui  toujours  sobserve  et  se  rele.;;: 

son  v„         '"  '"'    "'  ""l"'""-'"^  *''>"'  •'"!-  1-  poursuit,  et  il  ne 

son^r,  ,,,,  a  s  en   ve.iger.  parée  ,pul  est  le    plus  f„n.      Au    reste    il  est 

change  pa.io  s  en  un  rêve  bleu  de  v.,n,e  et  !an..,ureu.,  ,,oe.ie.  Jules  se 
-,.;e  .le  I  lune,  quand  il  la  voit  balaueer  au  de,  s..  Lnpe  moÏ  ^ 
roja.,_Mn-   a  route  .le  Sa,nt-Th„mas  sa  l,IaM..l,o  lunn.'.r..:    I  >,-  .n.vient 

"1-  -luau  dortoir  du  coliè,,e  un  rayon  de  lune  sur  les  eouei.ettes  Z 
-nna.res  n  ava,t  pas  dautre  etlet  ,,„e  .ehu  .,e  lui  faire  ...r^:,'^ 

l"HTte  per.  ue.    Arche,  au  contraire,  fait  mont.,r  v.^rs  l'autre  "  ;î U  triple 

•--H.      ,  byume  de  sa  devote  te„,ln..e.  et   il  adu.i.e  ....„e   inlrT^i 


piin(,iiri  en  reine  paisible,  dan 
étii.'iveri  du  ti.'l.' 

Au  reste.  .Vrebé,  comme  tous 
aime  beaucoup  ét;ik'-  s--  souvenir 
ses  meilleurs  auleur»;  |e<  si'ut-iUi 
souvent  elL^  échappent  à  ses  ,1  n-t 
Jul.'s  .piebiue  léirére    indlirnation. 


!e  silen.e  d'une  belle  liait,  les  ré-ions 


'"'  ^■•'■'li'-'rs  ,-raves  et  un  p,Mi  pé  l.mts, 

.•la-iqii,...  ,.;   Il  ,.;t„  .,ve,.  abondance 

'  l^'""-^  ""oiit  rie,i  ,,,n   Teirraient.  oc 

~  b"'vr,N.  :iu  ri>.(iie  de  provopier  chez 

quand  li's  diuix    ieunes  «•ena  nn 

^  est  pas  surprenant  que  les  Anglais  se  jouent  de  vous,  par  d-^slous  la 
jambe,  on  politique!"»  ^     u.ssouj  la 

nr  J^ï'""«  ^'•^'■^'"^^■^'^  ''^  î'^'  P""^  cela  ni  moins  délicate,  ni  m<ïins 
a  J     Î"    :T:'"".^  "f  "^•-'"'-  '  ' --  -l--'  -T-les.  comme  cellode C 
aJonathas^^ma.s  àexix  .lennos^^  ne  se  sont  aimés  d'une  aff.^tion 

"  Cf.  papes  fiO-61, ■ 

'Cf.  p.npp  ni, 
'  Cf.  pag-c   14. 
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plus  pure  et  plus  .lévouie.  T/amitié  d'Arche,  pénétrét>,  commo  ello  est 
d  une  sensible  reconnaissance,  prena  les  formes  les  plus  aiinableà  et  1« 
plus  touchantes:  elle  se  co.npose  d'un  respt^t  et  d'une  tendresse  qui  en 
font  le  plus  exquis  et  le  plus  louable  senti  ruent. 

Mais  te  sont  les  vertus  .nênicvs  de  c-es  deux  amis  qui  les  feront  plus 
tard  lutter  l'un  contre  l'autre  sur  les  chami«  de  bataille.    Jules  est  pa- 
triote autant  .lu'Arché-  lui-même  (>st  fidèle  à  .on  drapeau.    Jules  aime  la 
terre  natale,  tous  les  braves  censifciirw  qui  la  traraillent  et  la  cultivent, 
tmi.  , es  récits  a  légendts  que  lui  raconte  sa   mère,  et   qui    ont    n„ussé 
comme  des  fleurs  sur  le  sol  du  pays,     (^,and  il  a  quitté  le  collè^-e.  le  bon 
.^uper.eur  lui  a  dit,  comme  à  Arche:     "Que  votre  cri  de  guerre  aoit: 
Mon  D,eu,  mon  roi,  ma  patrie!"  ■     Et  voici  que  cette  devL^3  eMc^mème  va 
es  faire  tous  deux  s.  précipiter  l'un  contre  l'autre.    Jules  défend,  avec 
toute  I  éncrfene  du  désespoir  malheurvux,  la  terre  française  qu'on  veut  lui 
.     arraclier  de  d(^ous  les  pieds;  pendant  .p.'Arché,  victime  du  devoir  et 
(le  la  discipline  impitoyable  qui  n'épargne  ni  les  souvenirs,  ni  ks  amitiéc 
exécute  des  ordres  barbare.,  souffre  en  silence  les  tourments  du  déicspoir' 
et  souhaiterait  parfois  pouvoir  retourner  contre  lui-même  cotte  clavmore 
de  son  père  qui  n'a  jamais  tralii.    Arche  qui  ordonne  qu'on  mette  le  feu 
au  manoir    des  d'Haberville;   Jules  qui,  sous  les   remparts  de  Québec 
essaie  ses  dernières  forces   pour  percer  la  poitrine  d'Arche,  et  retombe 
•namme  dans  k«  bras  de  son  adversaire:  voilà  des  situations  cornélienm^ 
ou  la  ^^olonte  se  mesure  avec  le  devoir,  triomphe  de  toutes  k^  hésitations 
et  ou  donc  se  révèle  toute  la  grandeur  tragi.,ue  de  ces  âmtK  romaines.    ' 
ht  certes,  quand  un  romancier  a  su  imaginer  de  telles  rencontres 
et  concevoir  des  luttes  aussi  vives  où  s'engagent  et  se  torturent  les  cons-' 
ciences,  ,1  na   guère,  vraiment,  qu'à    raconter   les  événements   pour  en 
gï^deul.  ''"*'    '■"'"^^^•"-'    <■'   I-"-   <■"    faire    voir    et    apprlier   la 

•        ♦         * 

Il  est  un   sentiment,  plus  innme,  plus   subtil  et  plus   profmd  que 
celu.  du  patriotisme   et  de  la  générosité   héroïque,  plus   difficile  à  com- 
prendre,  a  analyser  et  à  reconstituer,  surtout   quand  il   s'efforc.  d'être 
discret,  et  s  acharne  à  s'ignorer  soi-même,  c'est  le  sentiment  où  la  pas- 
sion de  1  amour.    De  ce  sentiment  il  était  inévitable  nue  l'âme  d'  Vrihé 
lo  henos  sympathique  du  ro.m,.,.  se  remplît  et  .lébordàt  .,uel,,M,    jour     ' 
De  (.aspe  n  a  pas  insisté  sur  cet  épiso.|e.  l'uu  ,ios  pl„s  délicat,:  e,  des 
plu«  touchants  qu  il  y  ait  dans  son  livre,  parc,  qu'il  ne  voulait  pas   au 
moyen  de  faciles  mtngues  et  de  trop  sensibles  émotions,  détourner  l'at- 
tention du  sujet  principal,  et  l'an  peut  dire  unique,  de  son  roman  •  il  -.', 
touche  que  bien  légèrementjine  coj-de^,MaqueJle_t^nf  de  romaneiera 
"Page  14. 
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exéc^utem  Inur  troublaak^s  variations,  parce  qu'il  no  voulait  pas,  par  d^-s 
cris  de  la  passion  aiguillonnée  et  désespért-e,  briser  l'harmonie  de  son 
(hant  tout  patnotique. 

Cependant,  avc-c  quelle  grâce  légère  et  quelle  irréprochable  candeur, 
et  vif  emo,  il  a  raconté  l'idylle  dont  fut  témoin,  un  soir  d'été  "  la  «rèvè 

rortTlT  '^^!'TT  r  '''''""^  ^"  "^'^«'^  J"*'iu'à  la  petite  rivière 
iort-Joli-  X  Arche  s'était  eniiu  ré-<oncil,é  ave.  M.  .CHaberville-  il  se 
disposait  a  vivre  auprès  de  ses  amis,  et  il  rêvait  d'unir  sa  destinée  à  celle 
de  Blanche,  à  la  petite  sœur  dont  il  savait  l'âme  si  douce  et  si  bonne  II 
s  en  ouvrit  à  elle  au  cours  d'une  de  cc«  promenades  favorites  qu'il  aimait 
faire  sur  le  rivage,  quand  la  marée  était  haute,  et  que  le  soleil  couchant 
faisait  ruisseler  sa  lumière  d  or  sur  les  flots.  Que  de  souvenirs  éveillait  en 
la  mémoire  des  jeunes  gen^  le  spectacle  familier  qui  se  déroulait  à  leurs 
regards  !  Et  combien  de  foi^  leur  innocente  jeunesse  avait  porté  sur  ce. 
mêmes  rivages  leurs  âmes  pures,  enjouées  et  sereines  !  Et  ro  fut  pir 
toutes  ces  évocations  du  passé,  par  tous  ces  rappels  d.-  temps  heureux  à 
jamais  disparus,  qu-Archibald  de  Loehiel  éprouva  le  b -soin  de  saisir  et  do 
captiver  l'imagination  et  le  cœur  do  la  jeune  fille.  Toutes  ccr  chose» 
k^  ..loindres  accidents  du  rivages,  les  rochers  où  l'on  allait  s'n^eoir' 
le  .ablo   que   l'on   avait   si    sauvent    foulé  .■   petit    ruisseau    un'iù 

franchirent  encore  une  fois,  redisais.  ..u.x  deux  promeneurs 
lamitu.  fraternelle  , lui  k^  avait  depuis  lo.„temps  unis,  et  eUes  les 
invitaient  encre  à  l^uuour  qui  devrait  les  attacher  (k>sonnai.  et 
lier  l'un  à  l'autre.  Arche  aimait  Blanche,  avec  cette  passion  respec- 
lueuise  cl  discrète  ijui  reiupli-sait  aus^i  fanie  ,|e  h,  jeune  lllle  To".  deux 
s'eimaient,  non  pas  de  Li  faeon  timide  mais  un  peu  prcvieuse  de.  jeunes 
yens  de  .Marivaux,  mais  d'un  amour  (jui  mesure  ses  mouvements  à  la 
convenance  même  des  relations  familiales,  qui  s'i^more  aussi  lo.^-temps 
qiT  11  ne  lui  est  pas  permis  de  s'exprimer,  et  qui  no  s'esorims  que  pou- 
-e  manifester  dans  toute  Tingénuité  et  avec  la  franchise  un  peu  brusque 
de  son  ardeur. 

Aussi,  il  fallut  à  Arelié  bien  des  détours,  et  de  patientes  di-rre=sions 
avant  de  se  déterminer  à  risquer  Finévitable  déclaration.  Elle  vint  enfin' 
brûlant  les  lèvres  d'Arche,  et  résonnant  comme  une  étourdiss.ante  et  in- 
roncevablo  au.lace  aux  oreilles  d<.  Blanche.  .Tamais  la  jeune  fille  d's 
d'HalK^rvilIe  n-nvait  pensé  qu'il  lui  fût  possible,  malgré  ses  personnelles 
mclinations.  dépenser  le  soldat  qui  avait  ravagé  ie  domaine  de  son  pAre 
Elle  bondit  sous  la  flèche  dont  l'avait  frappée  Archée: 

"  Vous  m'offensez,  capitaine  Archihald  Canifron  de  Loehiel  •     Tous 
n'nvez  donc  pas  réfléchi  à  ce  qu'il  y  a  de  blessant,  de  cruel  dans  l'offre 

■  Cf.  page  297  et  suivantes. 

.'•<■<•     I..    llHHl.      7 


lOO 


SUClElÉ  ROYALE  UU  CANADA 


que  vous  luo  faites  !  Est-ce  lorsque  la  torclie  incendiaire,  que  vous  et  les 
vôtres  avez  prouu'uée  sur  mu  mallieureuse  patrie,  est  à  peine  éteinte,  que 
voud  me  faites  une  telle  propositiuu."  Et  elle  ajouta,  avec  une  pointe 
do  précioeité  qui  est  bien  un  peu  du  marivaudage:  "  Ce  serait  une  ironie 
bien  cruelle  que  d'allumer  le  flambeau  de  l'hyméuée  aux  cendres  'amantes 
de  ma  malheureuse  patrie  !  " 

Où  l'on  voit  donc  que  chez  Blanche,  comme  chez  tous  ces  anciens 
Canadiens  que  nous  a  dépeiiils  .M.  de  Guspé,  l'unioiir  du  sol  natal,  h- 
sentiment  patriotique  priment  tous  les  autres  sentiments  et  tous  les 
autres  amours.  Ces  gens-là  s'inquiètent,  avant  tout,  d'accorder  cl 
d'ajuster  toute  la  vie  avec  l'orgueil  national,  et  ses  exigences  parfois 
douloureuses. 

Devant  une  opposition  si  vive,  et  peut-être  depuis  longtemps  prévue 
et  calculée,  Arche  ne  put  guère  insister  (jue  juste  comme  il  fallait  pour 
montrei  la  vérité  profonde  de  son  ài-stein.  Comme  une  autre  Chimèni', 
Blanche  s'ubsùna  dans  son  refus;  les  sanglots  parfois  étoullaient  sa  voix, 
mais  elle  fut  plus  forte  que  sa  passion.  Jamais,  saas  doute,  elle  n'aura 
d'autre  amour  ciue  c<;lui  d'Arche,  mais  jamais  non  plus,  victime  pieuse 
et  volontaire  de  sou  patriotisme,  elle  ne  donnera  sa  main  au  lieutenant 
de  ilontgomerj'.  Et  quand,  à  la  tombée  du  jour,  les  deux  jeunes  gens 
revinrent  au  manoir,  ils  ne  remarquèrent  pas  que  l'approche  de  la  nuit 
donnait  à  la  mer,  au  rivage  et  à  toute  la  nature  une  grâce  nouvelle  et 
tranquille,  et  un  charme  plus  doux:  leurs  âmes,  en  proie  à  de  trop  vio- 
K-ntc^s  éiiiolicms,  étaient  in?(  nsibles  maintenant  à  la  Ixîauté  et  à  la  jx  '■sic 
(les  longs  soirs  d'été. 

Malgré  ipie  cet  épisode,  cette  idylle  soit  .si  propre  à  émouvoir  le  lec- 
teur, elle  ne  constitue  pas  une  étude  attentive  des  jeux  et  dc^  combats  de 
la  i)assion  humaine.  J/auteur  ne  paraît  pas  avoir  cure  do  psychologie; 
<ni  plutôt,  il  e-t  psychologue  d'une  façon  (|ui  convient  à  ses  goût  et  à 
son  tiinpéraiiuiit,  et  en  ce  sens  qu'il  tâche  d'imprimer  seulement  à  l'ac- 
tion (lis  personnages  le  inouveinont  principal  qui  correspond  à  leur  pas- 
sion, ou  à  leurs  divers  états  d'âme.  La  passion  ainsi  racontée  et  mise  en 
œuvre  ne  fournit,  né-ce^saircment,  que  des  portraits  qui  sont  courts,  et 
dont  lis  divers  traits,  pou  nombreux,  qui  les  composent,  laissent  à 
l'imagination  du  lecteur  le  soin  et  le  loisir  de  compléter  le  dessin  de 
l'art  isie. 

*         *         * 

Ce  même  procédé,  qui  consiste  à  laisser  les  personnages  k  dresser 
eux-mêmes  en  pieds  sous  le  regard  du  lecteur,  fait  que  souvent  il  arrive 
qu'il  faille  rechercher  ici  et  là,  à  travers  toutes  les  pages  du  livre,  les 
éléments  qui  peuvent  servir  à  leur  reconstitution.  C'est  ainsi  qu'il  sera 
nécessaire  de  recueillir  un  peu  partout,  dans  ce  raman,  et  au  hasard   des 
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circonstancos  la  pen.co.  ks  paroi..,  les  ^-c.te.  de  M.  d-IIabemlle  le  dcto 

Ïis3:r'  'r  ""'"^  "^  ^'"^  ^•"-•aleres.uo.  K.  instinct^  I  ! 
Sr^il         /''"'''   ^'    '"  '''■™o--"<>   1-  plus   profon.lsM. 

dont  il    L/r  T         '^"'  '"'  ^'""'"'^'^  J'a 'euoilhr  au  ,na„oir  l'orpheliu 

do  bataille  gloneusemcnt  di.putù:  houneur  ù  la  to.nhe  du  vaillant   oldat 
lous  les  guemers  sont  frùres,  les  enfants  doivent  l'être  a^    -     4l 

notre  >uprerae  défaite.      Son  manoir  incendié,  »on  foyer  ruiné  et  «a 

pc.r  .  ,  o   r  '^^'■'°=  ''  ''  ""-^  ^""'^'■•^  ^'^'^  ™°'"^  1"°  l'autorité  im- 

IZ      :   a7  T  """""^^  ^""  ^'"■^■^■^  ^^'^  ''°-'-'  ^'t  lui  faire 

actt,     c  sa  vie  nouvelle. 

..ssez  semblable  à    confrère   M.  d'Haberville,    est   Foncle    lîioul  ■ 
onele    rad.tionnel,  vieux  gar,on,  utile,  mai.  un  ^eu  s,,  et    apr  c  "  ' 

^.xagon.nt  parfois  leur  importance  pour  ne  pas  ressembler  trop  à  de.  Ctres 

end  ete  r;r' o  .  ^"'"'"  '"^  ^'^  '^"  ^■'-"""^^'  "^^  ''^"""^  ^^  'î'^  '^tte 

l'allunt-  >  ■'  P^^^'^'^^'^^^'^n-^'^t  dépensée.     I/onclo  Raoul  a 

allure  m.hta.re,  unperat.ve;  il  est  vif,  et  excessif  en  ses  paroles  et  iuge- 

ent,    d  jure  ,.vec  fermeté,  et  quand  il  dialogue,  il  coupe  l'air  en'to,^ 

sens  a  ec  sa  canne,  au  ri-r|Ue  d'attraper  tous  ses  voisins.    Au  demeurant 

vent  distribue.,  sa  franchise  correcte  et  son  attachement  au  fovcr 

ni,  J  rf  '"   ■"•'  ''''  ^'"''■'"•^  Canadien...  où  l'homme  tient  là  p;emière 
pbce  e    les  principaux  rôles,  la  femme  n'apparaît  que  tout  à  fait  U'I 
nere  plan,  dans  la  lumière  discrète  de  sa  maison,lcuj  ée  aux  sol^  du 
ménage,  ou  présidant  les  réunions  de  famille. 

Les  images  très  douces  de  Madame  d'Haberville  et  rl«  -RUr,  i,  , 
cupent  pas  pl„s  de  place  dans  cette  épopée  que  c  lies  dÎ  femme!." 
eimea  dans  le  roman  historique  d'Homère  Ve't  î  vr,'!™  ^'^' 
.yniboli-sent  les  héroïnes  de  M.  de  Gaspé.  avec^il^L  ^  ImeX  ^ 
ses  longues  conversations  au  foyer,  et  cotte  surveillance  diSte  ^fl 
ajrnable  qui  assure  à  la  fcnnme  canadienne  son  prestige,  et  sa  sùrlX 
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De  Ga-pé  insistora  plutôt  sur  la  description  et  sur  la  peinture  des  geii:* 
(lu  peuple,  ([».■#  censitaires  et  des  domestiques,  puisque,  après  tout,  ce  sont 
eux  qui  représentent  le  plus  exactement  les  mœurs  des  anciens  Cana- 
diens. Et  telles  scènes  de  son  livre  rappellent  ces  tableaux  flamands  où 
s'étalent  la  bonne  humeur,  la  vie  robuste,  bruyante,  et  grasse  de^  bonnes 
gens.  Ces  scènes,  quoique  situées  à  l'arrière  plan  du  roman  y  sont  cons- 
truites avec  tant  de  relief  qu'elles  attirent  le  regard,  et  l'y  retiennent 
longtemps  lixé.  Le  seul  costume  do  ces  personnage^  familiers  sullit  à 
intéresser  l'œil,  et  à  donner  au  tableau  quebjues-unefi  do  ses  véritables 
couleurs:  capot  d'étoffe  noire  tissée  dans  le  pays,  bonnet  de  laine  grise, 
mitasses  et  jarretières  de  la  même  teinte,  ceinture  aux  couleurs  variées 
et  gros  souliers  de  peau  de  bœuf  du  pays,  plissés  à  l'iroquoise:  c'wt  la 
tenue  habituelle  des  traversiers  de  Lévis,  et  c'eet  aussi,  pendant  l'hiver, 
celle  dii3  ant  '  ns  Canadiens.  Il  n'y  faut  ajouter  que  le  bougon  de  pipe 
inévitable,  qn  mâchonne  et  déguste  délicieusement  le  fumeur  de  nos 
campagnes. 

Parmi  ces  personnages  rustiques  qui  passent  et  repassent  au  fond 
de  la  scène  en  des  attuudes  si  pittoresques,  M.  de  Gaspé  s'est  plu  surtout 
à  metti-e  en  bonne  lumière  celui  du  jière  José. 

Nous  ne  pouvons  dire,  eepeudaut,  ^i  José  est  exactement  le  type  de 
l'habitant  canadien.  Sa  naive  simplicité  ne  va-t-elle  pas  parfois  au-deJà 
de  l'ordinaire  mesure  qui  convient  à  nos  gens?  Et,  encore  qu'il 
ne  faille  pais  juuer  h  s  habitant.-;  ij'autrefois  par  ceux-là,  très  bourgeoi.-, 
qui  peuplent  aujourl';;ui  nos  vieille,-;  paraisses,  il  semble  bien  que  José, 
qui  représente  pourt.Tii  un  type  vécu  et  vu,  e.Vii.vre  un  peu  en  ses  formes 
et  manières  l'habitue! le  bouliomie  de^  anciens  Canadiens.  Il  a  gardé 
quelque  ehose  de  cet  .-Ntraviigant  de  l"ran(,ois  Dul.'é  dont  il  e-t  le  tils.  t^ui 
jurait  avoir  vu  de  ses  yeux  danser  les  ?orciers.  et  qui  axait  senti  la 
Comveau  lui  griuipr  sur  les  épaub-s. 

En  tout  cas,  .l.sé  e.<t  bien  J'exenii^luire  fidèle  du  vieux  domestique 
qui  n'a  véc;i  qu  ■  p)ur  s  ui  maître,  .pu  a  pn-»  soin  das  enfants,  qui  s'est 
idcntiilé  avee  toin  les  uiteivts  du  sei-iieur,  .pu  a  sa  place  au  f,.ver,  (jui 
fait  partie  de  ia  famille,  et  qui  .-^e  dévouerait  jusqu'à  la  mort  pour  les 
gcne  de  la  maison.  U  a  pour  son  jeune  maître  Jules  tmis  les  é«rards  res- 
pectueux et  ]es  solhritudes  les  plas  t..uchantes.  l/ineendie  ilu  manoir 
l'attrLstera  presque  autant  que  M.  d'I[abenillf  lui-mîmie.  .\vec  cela 
qu'il  e>t  patriote'  comme  fous  eoiix  ,|ui  ont  assisté  et  pris  [lart  aux  guerres 
de  non.  \'a-t-il  pas  perdu— ou  oublié,  comme  il  dit— sa  main  droite  «ur 
les  l'Iaine- d'Abraham  :-' 

Un  jour— c'était  plusieurs  années  nprè.s  la  cession  du  pnvi  aux  \n. 
glais-il  conduisait  .\nhc  à  QuéUr.    "  Voi,-i  ja  vilU.."  dit-il  'à  son  cÔni- 
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pagnon  du  route,  dt-s  qu'il  Tout  ai>er(,'ue  iù-lnis  devant  lui;  "mais  pa* 
plus  do  f  'on  blanc  que  sur  ma  main,  ajouta-il  en  soupirant.  Et  pour 
se  donner  une  contenance,  il  chercha  sa  pipe  daus  toutes  ses  pocheâ  en 
grommelant  et  répétant  son  refrain  ordinaire:  "  Xus  honnw  gens  re- 
viendront."' - 

L'affection  qu'avait  José  pour  ses  maîtres,  ils  la.  lui  rendaient  bien; 
et  il  n'y  a  guère  de  pages  plus  touciiarites  dans  tout  le  roman  de  M.  île 
Ciaspé  <iue  le  récit  do  la  mort  de  José  s'éteignant  douceiuent  au  manoir 
da:is  'os  bras  de  Jules,  suus  le  regard  attemlri  des  petite  enfants  que  l'on 
avait  fait  venir  exprès  du  collège,  pour  que  le  vieillard  les  pi;t  revoir 
avant  c.n  s'en  aller  pour  toujours.  On  sent  que  l'auteur  a  mis  dans  cette 
pagi'  de  sou  livre  toute  l'àme  bonne  et  attendrie  que  lui  ont  faite  les  pa- 
triarcales traditions  du  manoir:  et  l'on  est  heureux,  tout  comme  de  Gaspé 
lui-même,  de  voir  une  mort  si  calme  et  t-i  honorable  finir  et  couronner 
une  vie  si  dévoué*e  et  si  lidèle. 


f 


l'anni  tous  ces  jK'rsonnages  du  roman  <pie  l'on  aime  à  se  rappeler, 
1  t  ijui  se  prolilent  dans  nos  imaginations  avec  leurs  allures  singulières,  il 
en  est  un  autre  qu'il  est  impossible  de  ne  p:is  apercevoir  presque  à  cha- 
que page,  et  (jue  l'on  ne  peut  donc  oublier:  et  c'est  celui  de  l'auteur  lui- 
même. 

L'auteur  compte  toujours  partni  Itjs  personnages  d'un  roman,  m 
impersonnelle  que  soit  l'œuvre,  et  si  discret  que  suit  l'ouvrier.  S'il  ue 
.se  mêle  directement  à  l'action,  et  s'il  ne  s'agite  pas  lui-même  bup  la 
.■■  'ène,  on  sent  bien  (lu'il  e-t  là,  ^daiis  la  coulisse,  (\uï  fait  mouvoir  les 
L  teuifî,  et  leur  dicte  leurs  rôles.  C'est  sa  pensée,  c'est  son  sentiment 
personnel  qui  souvent  «'exprimait  ;  il  s'incarne  avec  l'une  ou  l'autre  de 
ses  créatures,  et  il  n'identilie  avec  elle.  C'est,  d'ailleurs,  son  cerveau  qui 
produit  toute  la  pièce,  tt  la  marque  d'une  empreinte  j)lns  ou  moins  ori- 
ginale et  puissante.  Et  comme  de  notn!  personnalité,  la  substance  la 
meilleure  et  la  plus  précieuse,  c'est  la  pensée  intime,  la  conviction  pro- 
fonde, 1(K  alTections  et  les  iugemenfs,  il  suit  «le  là  (]uo  nul  personnage 
ni  s'étale,  en  un  roman,  avec  plup  li'ampleur  et,  parfois,  avec  plus  do 
complaisance,  que  l'aiiteur  lui-même.  Et  l'on  peut  doue,  avec  les  u'uvre-i 
éfrites,  reconstruire  assez  exactement  la  mentalité,  et  l'âme  de  celui  qui 
les  a  conçues. 

Dès  lors,  il  serait  possible  de  dessiner  ici  h^  pnrtrait  moral  de  M.  de 
'^•ispt>:  il  n'y  aurait  qu'à  surprendre  et  saisir  sa  peiwée  partout  où  olle 
se  dé>eouvre  et  s'annonce.  Aussi  '  ien,  parfoi^s,  et  malgré  la  discrétion  e' 
la  retenue  habituelle  dont  il  faut  le  louer,  et  (]ui   donnent  à  son  ccuvru 
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vue  suiïLsante  mesure  d''  personnalité,  il  arrive  que  l'auteur  des  Anciens 
Canadien:!  fait  lui-inOm '.  et  lini>quemcnt,  irruption  dans  son  livre,  se 
mêle  aux  personnages.  p:',r!c  pour  si>n  compte,  rappelle  ses  souvenirs,»  et 
prononce  d'autorité  ses  propres  jugements.  Si  bien  que  non  seulement 
la  vie  des  anciens  Canadiens,  mais  la  vie  même  de  M.  de  Gaspc  afflue 
dans  son^  œuvre,  et  s'y  concentre,  s'y  répand  et  en  déborde.  Ce  romMi 
est,  en  vérité,  une  première  série  de»  Mt'moires.  Ce  sont  les  premières 
OLinfidences  de  rautvur  au  puhlic.  L'un  des  principaux  hért>s  du  livre,  .M. 
d'ilabcrville,  n'étant  pas  autre,  en  réalité,  que  le  frrand-pèro 
do  :M.  de  (;a.<]ié  cet  Iirnace-Diiliiipc-Auliort  qui  fit  rudeinent 
son  devoir  de  t^oldat  diins  les  gueri-os  de  la  i<uiquête,  et  dont 
le  manoir  fut  incendié- par  le*  Anglais,^  le  petit-fds  n-  pouvait  s'empê- 
cher de  raco.iter  ses  souvenirs,  de  con.-^ulter  sa  propre  vie,  de  dire  ses  im- 
pressions, et  de  nous  révéler  l'âme  <iue  lui  avait  façonnée  la  religion  du 
foyer.  Il  voulut  nême  aller  juscju'ù  dos  confessions  douloureuses,  et 
livrer  aux  lecteurs  ce  qu'il  aurait  pu  facilement  leur  cacher:  sous  le 
nias,,ue  île  M.  d'Eginont.  il  raconta  ks  (  xtravngancus,  les  poignantes  an 
goissts,  Jw  tristesses  fatales  de  fon  existence  propiv. 

Au^si,  i|uand  on  ramasse  et  recueille,  ici  et  là,  len  réminiscences,  k^ 
enthousiasmes,  les  ironie-  et  les  haines,  le^  aveux  et  les  regrets  de  l'au- 
teiir,  et  que  l'on  prend  garde  à  la  façon  dont  tout  cela  cf^t  dévoilé,  ex- 
primé et  raconté,  on  voit  peu  à  peu  se  reformer  sous  le  regard  de  l'ima- 
gination la  i)hysionomie  de  l'écrivain,  ses  états  d'âme,  et  se  dessiner  et 
s'accuser  les  ligues  principales  de  bou  portrait. 

Et  ce  portrait  psychologique  re.*(.'mble  assez,  croyomi-nous,  au  por- 
trait physique  que  l'on  a  ga-dé  de  <e  septuagénaire.  11  n'y  a  pt^s,  certes, 
que  de  la  bonhomie  dans  ce  visage  de  vieillard  où  la  vie  "avait  imprima 
de  si  multiples  et  diverses  sensations.  11  y  a  aussi  traces  do  pensws 
élevées,  de  passions  ferventes,  d  >  tri.stesses  mélancoliques.  Cette  physio- 
nomie ;st  même  plutôt  chagrine:  les  lèvre»  (jui  sont  épaisses,  couvert»* 
d'une  forte  moustache.  ,-t  qui  se  ferment  lourdement  sous  un  nez  tiv)p  gn»s 
ne  paraissent  pas  e'ouvri-  facilement  pour  les  rires  fins  et  légers;  U 
gaieté  soudaine,  gauloise  et  burle.-que  des  conteurs  populaire»  devait  êtro 
plutôt  la  sienne.  Il  y  a,  d'ailleurs,  quehpi,.  chose  d'un  peu  nonchalant, 
ti  ■  trop  abondant  et  d'exccs.^if  dans  ce«  traits  inférieurs  du.  visage,  qui 
M>nt  SI  fortement  marqués,  où  le  menton  frais  rasé  et  large  s'en  va  fiîyant 
Rous  la  barbe  blanche  qui  enveloppe  la  g..rgo  et  recouvre  les  joues.  '  En 
revanche,  le  front  haut,  bien  dégagé,  repose  trt«  noblement  sur  l'arca- 
turo  saillante  des  sourcils,  et  semble  bien  fait  pour  les  silencieui^os  médv- 


'  Voir,  p.nr  «ximple.  a  la  pa«o  148,  lo  Kouvenlr  de  la  prière  pour  1(«  in..rt» 
(lUe   lui   fals.ili,  rha(iue  jnur,   rfoltcr  Fa  mère. 
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tations.  Lo  n-ar.l  lui-même  ne  porte  pas  tout  entier  sur  les  choses 
extérieures;  abrité  sou<  le  pli  large  et  retombant  dee  paupières,  à  la  fois 
ferme  et  bon.  il  semble  se  tourner  plutôt  vers  le  monde  intérieur  des 
pensées  et  df=>  ciouvenirs.  Les  paupières  inférieures,  que  l'on  dirait  aroir 
été  gonflées  par  les  larmes,  ot  (lui  s'alTaissent  mollement  jusqu'au  nde 
profond  qui  les  dé-coupe  en  deiui-Lercle  et  les  relève,  ajoute  encore  à  la 
mélancolie  de  cit  œil  un  pou  mystérieux  et  voué. 

C'est  avec  cette  physionomie  complexe  que  M.  de  (iat=pé  apparaît 
dans  son  livre.  Tour  iC  tour  joyeux  et  triste,  naïf  et  philosophe,  pas- 
sionné et  bon  enfant,  aristocrate  et  homme  du  peuple,  il  exprime  avec 
une  ^-raïuk  variété  d'attitudes  h*,  sentiments  qui  eiuplisvsent  son  aine 
canadienne.  Mais,  pui^.iue  c'est  une  page  d'histoire  <iu'il  a  surtout  voulu 
«rire  il  n'ist  pas  et.  nnant  que  ce  suit  son  patriotisme,  très  sensible 
souvent  nuurtri,  c.mfiant  ou  irrité,  (lui  s'y  traduise  le  plus  volontiers  e^ 

le  plus  souvent.  .,      •        i 

M    de  (iaspé  intervient   donc  dans  les   récits  et  l'action    du  roman 
pour  nous  dire,  sur  la  vie  politique   de  son  pays,  sa  pensée   personnelle, 
pour  apprécier  les    fait.,  et  soulager  sa   conseience  qu'il  avait   tenue  si 
longten.ps  feru.ée.     Non  i>x<  -l-i'U  ait  sur  les  événements  qu  d  raconte, 
nu  auxquels  il    fait  allusion,  des   réiWions   bien  neuves  ou   profondes. 
M    de  Cvsné  est  plutôt  l'e.  ho  et  l'ù     -nréte  des  pensées  communes  qui 
a-Mtent  et  'mènent  la  foule;    il  les  expri         seulement  avec    plu.  d  e  o^ 
.:,..,Kv  que  lu.  fan  h'  l-^iple;  il  leur  dou>.    la  tournure  oratoin-  qui  lui 
est  familière.    Sa  rhétorique  a  bien  parfois  je  ne  sai^  quoi  de  couNxna 
et  de  banal  qui  es,  trop  souvent  le  propre  de  l'éloquence  politique,  mai. 
elle  prend  au^si  sur  les  lèvres  ou  sons  la  plume  de  ce  vieillard  une  solen- 
nité, une  sorte  de  majesté  qui  imF">^e  le  re;peet.  ,.u„,„„,„, 
Bien  n'est  plus   caractéri^ti.,ue,  à  ce  point  de  vue,  que   1  hommage 
enthousiaste  que   de  (  Iaspé   rend  à  la   mémoire  des  f  ^^-j^;^'^' "^JJ  !  "J^ 
vivante,  vainqueurs  ou  v.^jneus,  qui  combattirent  sur  les  l'iainee  d  -\b  a- 
,,a,„     Le  romancier  interrompt  brusquement  son  récit  pour  y  intercaler 
trois   développements,  trois   strophes  où  chante   sur  le  mode   lyrique  le 
patriotisme  le  plus  larg>'  et  h-  plus  humain.' 

Il  V  a  au  contraire,  de  ramertume,  de  l'ironie  et  du  .arca.me.  dans 
1,.,  pn.mle;s  pa^'m  du  clupitre  où  l'on  raconte  cet  ép'isode  d..  Plames 
•l'.vLhan,.  Lt  les  lèvres  pesaims  du  vieillard  ont  du  se  P  '-'^;1«"^ 
„„  sourire  bien  dédaigneux,  -luand  il  a  «Vrit  contre  les  strateg.ste^  de 
cabinet  qu,  peuvent  n-procher  à  Montcalm  sa  défaite,  le  commentaire 

ardent  du   Vac    tutus!-  „„„j,„  i, 

\u   Mirplus.  M.  de  (Jaspt^-et  il  ne    fait  encore    ui  que    rendre  la 

pcn^-V-  de  tous  k>9  Canndi.M,s_no  .'aniige  pas  plu»  qu',1  ne  f^u.t  du  fait 

'PnBrp   24S-:M9. 
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de  la  cession  du  Canada  à  l'Angletorro.  "  Xou3  vivons  plus  tranquilles 
sous  le  gouvernement  britannique  que  sous  la  domination  française  "'  dit 
un  jour  Jules  à  Arche,  et  M.  de  Gaspé  lui-même  se  félicite  de  ce  que  k 
révolution  de  1,03,  avec  toutes  ses  horreurs,  n'a  pas  pesé  sur  cett-  heu- 
reuse eoloiuo  q.,u.  protégeait  le  draiH.Mu  d-Albion.  Xous  avons  d'ailleurs 
cucill,  de  nouveaux  lauriers  en  combattant  sous  les  glorieus(«  ens-i-nes 
de  1  Anpl, terre!  et  .leui  fois  la  colonie  a  été  sauvée  par  la  vaillance  de 
SOS  nouveaux  sujets."  ' 

_  Sans  doute,  nous  avons  eu  à  nous  défendre  contre  kv*  An-Iai.  ..iit- 
inemes  q„,  s'attaquèrent  à  notre  existence  nationale;  mais  <îo<  luttes 
ellœ  aussi,  lurent  glorieuses.  "  A  lu  tribune,  au  barreau,  sur  les  chaume 
de  bataille,  i^artout,  sur  son  petit  théâtre,  le  Cnuidien  a  se.  prouver  qu'il 
n  était  u. teneur  h  aucune  race."  M.  de  Gaspé  exhorte  aux  combats  per- 
sévérants ses  compatriotes:  "  Vou^  avez  lutté  pendant  un  siècle,  ô  mes 
eompatriotes!  pour  maintenir  votre  nationalité,  et  grâce  à  votre  per^»- 
>eran..,..  elle  *t  encore  intacte;  mais  l'avenir  vous  réserve  peut-être  un 
autre  si,.ci:.  ,|..  luttes  .t  Je  .ombats  pour  la  conserver!  Coura-e  et  -nion 
mc>s  coiii]iatrioLes:"" 

Ces  jiaroles  >ont  bonnes  et  réconfortantes:  et  le  lecteur  le-  recuMlle 
avec  respect  quand  il  parcourt  aujourd-bui  ces  pages  qui  furent  é^ritt^ 
au  milieu  du  siècle  dernier.  Et  en  les  feuillettant,  il  songe  aux  luttes 
nevitables  du  temp^  présent.  Il  y  reconnaît  comme  des  accents  prophé- 
tiques qui  voudraient  prévenir  les  désordr.*.  de  l'avenir,  et  -rouper  au- 
tour de  l'idée  nationale  les  Canadi.ML.  fr-n.ais  du  vin-t,,.,,,,.  „:vl,  \,„n 
pas  qu'il  soit  désirable  que  des  jalousies  et  dc«  l  aines  occupent  no«  âmes 
canad.enn,^.  Xous  devons  plutôt  nous  u„ir  aux  Vn-lais 
puL^-iue  nous  soinmt*^  ici  le.  til.  d'une  même  patr.-  et  "m,e 
^ous  s„Mn;:e<  frère,  au  même  fover.  M,,i.  n..,,..  CnadieiH 
français,  nous  ne  pouv„..s  pa.  ne  pas  céder  à  luistinet  de  con- 
servation ,,,„  feaonde  bs  r.iees  et  le.  f,„-,i|i,..  ..,  „.„,  „„  ,„,„^,,„, 
(  oiR.  cubliei-  que  dans  l.s  commerces  nécessaia-s  de  notre  vie  nationale 
Il  faut,  par  une  sorte  d'ironie  de,s  mots  et  de  la  fortune,  tout  à  la  fois 
nou^  unir  â  nos  voisins  et  nous  opposer  à  eux:  nous  unir  avec  eux  pour 
faire  ensemble  prospérer  et  grandir  la  patrie  commune,  mai.  nous  on. 
poser  les  un.s  aux  autres,  d:Mis  une  attitude  ealine  et  m.pwtuouse  pour 
gard<"r  vivant^-s  et  libres.  avf«  toute  la  richoss,>  de  leur  san  '  et  la  viriéi.'. 
l'elle  et  légitime  de  leure  langues,  les  deux  races  qui  po'.sèdent  le  ko! 
canadien. 

("i-st  c'tte  allian<.>,  et  ,'est  c.-tre  pacifique  opposition  der  races  ouo 
M.  <b-  (.nsp,   ,    paru  d'abord  comprendre  et  prî-cher.     Il  ne  semble  pa.s, 

'  r'a^i-  333.  * 
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cependant    <,uil  ait  toujours  eu  n>r  ce  sujet  une  pensée  surtUammen 

net  e    crin   uible.     L'on  peut  crouo  que  l'anglon.an.e,  qui  a  sev    au 

SS  aenne.  da,.  ...elauolunes  de  nos  iannUes  ^-^^^^J^^ 

cratiques,  a  ,uel,ue  peu  fa.t  fléchir  son  P-noUsm.     San    jam-      ^^^ 

lianccs  irtmios-.    mais  il  M'rait  ui(li.,nL 

après  tant   do  désastres."  =         _  ^^^^^^^.^  IVx.n.pL- 

on,  depuis  ..,  peu  à  i,eu  sacnl.  les  trad  '    n^      '^     '';Zlo..    étroit^, 
riiéroïsiui   de  sa  vie.  rortain    que  M.  do 

<  PaRP  337. 

•PiiKe   337,  ,     Nf    H^  <,.i..'     r.th.iin.'   T:irl.ni  <\<^  Latiaudldro, 

•  on  sait   qii.'   la  ml^r,^  '"'J:.     \.     .„      i  i..  ,l,nix   flUo»  .!<>   La.ly  Dorchest^r 
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de  toute  notre  vie  à  la  cause  britannique,  et  il  avait  plutôt  le  devoir 
d'enseigner  à  ses  compatriotes  comment  les  races  conquises  ne  meurent 
pn.«,  et  de  tracer  à  la  lin  de  son  (cuvre,  et  d"in(li(|iier  sommairement  aiLt 
romanciers  futurs  le  canevas  ou  le  thùiiie  das  Obcrlés  canadiens. 

Le  patriotisme  de  M.  de  Gaspé,  que  montrent  et  définissent  les 
Anciens  Canadiens,  est  donc  assez  complexe:  il  est  surtout  fait  de  senti- 
ments très  fervents  pour  l'honneur  et  les  traditions  de  sa  race,  d'ironie 
mordante  pour  ceux  qui  osent  toucher  à  nos  gloires  les  plus  pures,  d'es- 
pcraucts  en  l'avenir,  et  d'abandon  parfois  trop  confiant  aux  destinées 
MUe  nous  pouvait  préparer  ici  1";  itluenoe  aborbanto  des  vainqucrs 
de  1760.  Cette  âme  si  canadienne  et  qui  s'émeut,  s'enflamme,  s'.'.Talte 
au  souvenir  du  vieux  passé,  qui  a  dis  ardeurs  de  combat  pour  acontor 
nos  résistances  et  nos  luttes,  se  détend,  à  la  fin,  et  s'iipairo  et  se  résii^ne; 
et  elle  montre  ainsi,  dans  ses  discours  et  dans  tout  ce  qui  manifeste  sa 
conception  de  la  vie  nationale,  les  mêmes  variations  et  contrastes  que 
l'on  peut  aussi  apercevoir  dans  la  philosophie  qu'elle  nous  a  donnée  do  la 
vie  humaine. 


L'on  pourrait  croire,  (|ue  w  violhird  qui  sourit  à  travers 
tant  de  pages  de  son  livre,  qui  s'abandonne  à  une  paieté  large  et  franche 
quand  il  raconte  ks  histoires  de  José,  et  qui  fait  si  attachante  la  destinée 
(le  S(S  liéi-os,  a  aimé  la  vie  et  l'a  vétiie  :j|voi;  enivrement.  Et  il  suirirait 
de  lire  oncor-  dans  k's  Mémoiie.'<  le  "ceit  de  ses  aventures  av?c  Coij 
K.v.eau  pour  se  persuader  qu'un  enfant  qui  entra  si  joyeusement  dans  la 
vie  active,  devait  s'y  attacher  pour  toujours.  Et,  pourtant,  les  Ancims 
Canadiens  nous  ré\èl'-'nt  en  M.  de  Gaspé,  dans  son  âme  de  vieillard  phi- 
hiçophe.  toutes  ces  opposition-  de  joi(>  et  île  tristesse,  de  oonsolatioiis 
et  d  amertumes,  de  >éréiiité  et  de  dégoûts  qui  apparaissent  sur  son  visage. 
l'our  (iiie  leiic  mélancolie  n'étendit  pa,s  sur  tout  le  roman  son  voile 
sombre.  M.  de  Gaspé  a  voulu  ra:iias-er  on  un  seul  chapitre  .«es  plus 
.irravrs  illlp^e^*ions.  et  y  exprimer  t.out  ce  qu"il  pensait  des  hommes  et  do 
la  société. 

T>&m  ce  chapitre  intitulé  Le  bon  ;jrnlilhûmme.  M.  de  Gaspé  s'est 
tiii-  cil  srénc  lui-même,  et  sous  le  pseudonyino  de  :>[.  d'Eu'inont.  le  soli- 
taire de  la  rivière  di«  Trois-Sauiiious.  il  a  fait  l'aveu  pénible  do  sa  vik>. 
et  livré  au  lecteur  sa  coii-cience  j.imais  apaisée. 

Deux  sentiments  surtout  résument  toute  cette  morale,  et  toute  cette 
ci.nférence  (jue  fait  à  Jules  le  bon  gentilhomme;  celui  d'une  misan- 
thropie assiz  profcmde,  et  celui,  plus  chrétien,  et  (pii  sert  à  l'autre  de 
correctif,  d'une  pitié  gramle  {wur  ce  barbare  civili-é  qu'est  rhomiiie 
lui-même. 
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De  Gaspé  avait  dabonl  aimé  la  vie;  il  l'avait  einbrasstk)  aveo 
passion  et  volupté  dans  sa  jeunesse,  alors  qu'à  lui,  seigneur  et  maître 
d'une  assez  belle  fortune,  elle  ouvrait  des  perspectives  de  lumière  sans 
ombre,  et  des  chemins  tout  semés  de  fleurs.  Avocat  au  barreau  de  Qué- 
bec, puis  bientôt  shérif,  il  s'installa  avec  confiance  dans  cette  situation 
(|ui  lui  periuir  de  oontinuor  Ils  plaisirs  insouciants  qui  avaient  réjoui  ses 
vingt  ans.  Il  ob'igoa  sans  compter  les  amis  qui  se  groupent  toujours 
nombreux  et  avides  autour  de  celui  qui  a  de  l'argent;  il  distribua  au 
hasard  ses  largesses  et  son  bien;  il  s'étourdit  dans  les  fêtes  dont  s'eni- 
vrait son  existence;  il  mêla  et  confondit  ses  ressources  personnelles  et 
celles  de  l'Etat,  et  (|uand,  un  jour,  M.  le  Gaspé  s'éveilla  de  ce  rêve  oi'i 
s'était  abîmée  ■.■a  lortune,  il  était  tTop  tard.  Sas  amis  le  quittèrent, 
firent  le  vide  autour  de  lui,  et  l'abandonnèrent  aux  créanciers  qui,  le 
trouvant  insolvable,  le  firent  enfermer  pour  quatre  ans  dans  une  prison. 
Il  faut  lire,  diins  le  texte  lui-même,  le  récit  que  fait  ^I.  d'Egmont 
des  extravagance,  des  joies,  d(  s  cruelles  déceptions  de  sa  vie.  Et  il  faut 
recueillir  de  ses  lèvres,  pendant  l'entretien  do  ce  philosophe  avec  Jule^, 
au  bord  (l'un  ruisseau  où  se  mirent  les  branches  toulîue-s  d'un  noyer. 
les  leçon-;  iju'il  ilégage  des  accidents  de  cette  vie.  C'est  un  dialogue  dont 
la  mise  en  stène  lait  penser  à  ceux  de  Platon;  on  dirait  le  jtMine  Phèdre, 
assis  aux  côtés  de  Soerate,  sur  Jes  bords  de  l'IIissus.  Mais  cette  fois 
Socrnte  désespère  de  corriger  les  Athéniens,  de  les  rendre  meilleurs,  et 
il  étale  avec  quelque  complaisance  le  plus  sombre  pessimisme. 

"l'ont  homme  (|ui,  à  quarante  ans,  n'est  pas  misanthrope,  n'a  jamais 
aimé  les  hommes,''  disait  Chamfort,  et  cette  parole  sert  d'épigraphe  à 
la  k\(in  du  bon  gentilhomme.  C'est  parce  qu'il  a  beaucoup  aimé  les 
honmies  et  la  vie,  lui,  qu'il  est  devenu  à  son  tour  misanthrope.  Il  a 
épr  -uvé  de  la  vie  tout  ce  qu'elle  contient  de  déceptions,  et  des  hommes 
tout  ce  qu'ils  p  'uvent  en  fait  d'ingratitude.  Et  voici  bien,  en  effet,  ce 
qui  alllige  M.  d'Egmont  ou  M.  de  Gaspé.  L'homme  mériterait  qu'on  le 
définisse  un  aniiual  ingrat.  Il  exprime  de  sc>5  semblables,  de  ses  voisins, 
de  ses  amis  tout  ce  qu'il  en  peut  tirer,  et  si  quelque  malheur  vient  à 
i'rajijjcr  ceux  qui  lui  ont;  été  le  plus  utiles,  il  s'en  détourne  il  les  làeho, 
il  s'enferme  dans  son  égoïsme.  De  là  pour  les  malheureuses  victimes 
abandonnées  par  l'amitié  les  souffrances  morales  les  plus  aiguës.  Et 
parce  que,  un  toutes  les  tortures  qui  peuvent  allliger  l'homme,  celles-là, 
intimes  et  profondes,  qui  tourmentent  l'esprit  et  tenaillent  le  canir,  sont 
les  plus  cruelles,  il  en  résulte  que  51.  d'Egmont  avait  épuisé  la  coupe 
d'amertume,  et  que  de  l'avoir  épuisée  le  faisait  désespérer  do  pouvoir 
jamais  plus  estimer  let«  hommes.  Il  ramène  toutes  ses  observations  sur 
la  vie  à  ce  dogme  de  la  perversité  et  cruauté  humaines.  Et  si  un  ,our, 
vn  sarclant  acs  laitues,  il  voit  les  fourmis  ^j  précipiter  sur  un  inso.ittei 
blessé  et  le  dévorer,  il  ne  peut  se  retenir  de  faire  tout  haut  cette  réflexion 
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«]uo  La  Bniyùre  eût  Mpprou\it>:  los  petites  hOtes  sont  donc  aussi  cruelles 
que  les  hommes  ! 

La  jeunesse  seule,  selon  M.  (rEpmont,  a  gardé  sa  grâce  et  sa  vertu. 
La  jeunesse  sait  encore  apprécier  le  bienfait,  remercier  ses  bienfaiteurs. 
Les  jeunes  gens  sont  naturellement  bons,  ils  sont  reconnaissants...  et 
les  sauvages  aussi.  Et  cela  prouve  (jue  c'est  Tintérèt  .!t  la  civilisation 
qui  tuent  la  gratitude.  Tous  deu.x  ont  banni  de  cette  ferre  la  fleur  ex- 
quise des  amitiés  constantes;  tous  deux  brisent  des  chaînes  qui  devraient 
être  plus  fortes  que  le  malheur.  Aussi  longtemps  que  l'homme  n'est  pas 
aux  pr.ses  avec  le.'^  multiples  et  égoïstes  intérêts  que  met  en  jeu  la  vie  so- 
ciale, aus-i  longtemps  que  les  lois  ellc.-m.-inns  n'ont  pas  perverti  ehex 
lui  h  notion  du  juste  et  de  l'injuste,  il  reste  bon,  et  capable  de  com- 
prendre l'équité.  Que  si  vous  doutez  de  la  vérité  de  cette  doctrine,  in- 
terrogez ce  brave  li,.miue  dTro.piois  à  qui  un  magistrat  faisait  un  jour 
visiter,  à  Xeu-Yoïk.  le  i;rand  wigwam  où  l'on  délient  les  repris  de  justice. 
'•  (  'est  là  qu'on  enferme  les  IViuix-rougcs  qui  rcfu.sont  de  livrer  les  peaux 
de  castor  qu'ils  doivent  au  marchand,"  disait  le  visage  pûle  à  l'enfant 
de  la  forêt.  Et  celui-,  i  d-  visiter  avec  soin  tout  l'édifice,  de  descendre 
dans  les  cachots,  de  sonder  les  puits,  de  prêter  l'oreille  aux  moindres 
bruits,  et  de  conclure  par  un  immense  éclat  de  rire:  "  liais  sauva^-e  pis 
capable  de  prendre  castor  ici?"  dit-il;  et  dan.  ce  mot,  et  dans  ce  rire, 
il  y  avait  tout  le  mépris  et  tout  le  dédain  que  !a  barbarie  doit  à  la  civili- 
sation, l'ct  indien  avait  compris,  là,  tout  ce  que  notre  justice  boîteuse 
eoiitient  d'illogisme,  et  comme  il  est  inutile,  cruel  et  contradictoire  d'm- 
fermer.  et  donc  de  paralyser  et  d'emj)Ccher  d'acquérir  celui  dont  le  crime 
est  de  n'avoir  jias  de  quoi  payer  ses  dettes. 

Hi  misérable  que  «oit  l'homme,  et  si  faux  que  soient  ses  jugements, 
et  si  endurcie  que  soit  sa  conscience  ratlinée  et  civilisée,  il  le  faut  pour- 
tant [laindre,  et  l'on  doit  en  avoir  pitié.  Et  le  pessimisme  de  M.  d'Ei^- 
ment  est  donc  i,  i  traversé  d'un  rnyon  de  lumière  et  de  charité  qu'on  ne 
-•iittendait  [as  tout  d'abord  d'y  apercevoir.  Cet  Alceste  paraît  bien 
avoir 

ces  haînes  vigoureuses 
Que  doit  donner  le  vice  aux  âmes  vertueuses, 

mais  il  a  aussi  pour  son  semblable  dis!  complai-sanees  de  Philinte;  et  s'il 
«'.  et  enfoncé  en  son  désert,  s'il  a 

cherché,  sur  la  terre,  un  endroit  écarté, 
Oii  d'être  Iiouiiiie  d'honneur  on  nif  la  liberté. 


il  sait  aussi  sortir  de  sa  retraite  pour  aller  à  ceux  qui  souffrent  et  qui 
ont  besoin  de  son  secours.     Il  est  lui-même  la  vivante  et  persua-sive  con- 
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tradiction  de  sa  doctrine.  Il  n'a  pu  éteindre  en  son  âme  les  affections 
généreuses  de  sa  jeunesse,  et  il  se  console  de  ses  tristesses  en  faisant 
beaucoup  de  bien  à  ceux  qui  souffrent.  Il  va  porter  aux  malades  et  aux 
pauvres  les  fruits  de  son  jardin,  et  les  racines  bitnfaisantes  et  les  simples 
dont  ses  études  lui  ont  révélé  la  vertu  médicinale.  Bref  !  on  appelle  ce 
liiisandirope  le  bon  gontilhoiiuuo,  et  if.  de  Gaspé  no  pouvait  eu  uu  plus 
violent  contraste  de  mots  et  de  faits  résumer  sa  philosophie  de  la  vie, 
et  définir  sa  complexe  mentalité. 

Il  faut  retenir  que  c'est  un  nom  très  doux,  un  vocable  très  irénéreux 
qui  sert  à  miirquer  et  à  distinguer  entre  tous  les  hommes  M.  d'Egmont. 
11  est  le  bon  gtutilhomme.  C"e.-t  la  bonté  qui  excelle  dans  sa  vie,  et  c'est 
die  aussi  sans  doute  qui  console  rexistence  de  ^I.  de  Gaspé.  Xature 
faite  tout  entière  de  vertus  ardentes  et  de  passions  capables  de  de\'enir 
excessive-,  l'auteur  des  Anàens  Canadiens  devait  traduire  sa  vie  par  des 
oppositions  Mves  ci  des  rencontres  originales;  il  devait  la  pénétrer  des 
grâces  et  du  charme  séduisant  de  la  bonté.  Léger,  joyeux,  confiant  dans 
sa  jeunts,-e,  triste  bientôt  de  tous  les  mécomptes  de  ses  trente  ans,  retiré 
dans  son  manoir  après  les  années  de  captivité,  estimant  que  sa  vie  était 
désormais  sans  [irolit  [lour  lui  et  pour  les  autres,'  mais  résigné  pourtant, 
et  calme,  et  essayant  de  retrouver  dans  la  paix  du  foyer  la  joie  ancienne 
et  bonne;  refoulant  sans  cesse  au  fond  de  sa  mémoire  le  souvenir  des 
jours  mauvais,  et  gardant  volontiers  à  ses  lèvres  de  doux  vieillard  le 
^ourire  des  alicctions  paternelles;  facilement  triste  et  chagrin  quand 
surgit  tout  à  coup  à  ses  yeux  le  passé  ineffaçable,  capable  aussi  de  t.ou- 
ver  dans  les  lectures  en  famille,  et  dans  les  méditations  do  son  esprit 
toujours  alerte,  la  consolation  et  l'oubli:  tel  fut  M.  de  Gaspé.  Ce  sont, 
en  vérité,  toutos  ces  alternatives  de  joie  et  de  regrets,  et  ces  jeux  d'ombre 
et  de  lumière  que  l'on  aperçoit  dans  son  portrait,  et  c"est  cela  aussi  qui 
apparaît  à  travers  Us  pages  si  variées  qu'il  a  écrites:  tour  à  tour  pleines 
de  gaieté  abondante  et  copieuse,  parfumées  do  christianisme  bienfaisant, 
frémissantes  d'enthousiasme  et  de  passions,  et  parfois  aussi  humides  et 
baignées  de  larmes. 

*         *        * 


:ji 


Faut-il  njouter  que  les  qualités  littéraires  et  les  défauts  de  l'artiste 
qui  a  conçu  l'ouvro  et  l'a  ex '■"utée,  pourraient  encore  révéler  à  leur  tour 
son  esprit  et  son  tempérament. 

Sans  doute,  il  e<t  assez  diflîcile  d'apprécier  et  do  cataloguer  un 
écrivain  qui  déclare  en  manière  do  préface  qu'il  n'a  pas  l'intention  do 
composer  un  ouvrage  sccundum  artem,  qu'il  n'écrit  que  pour  s'amuser, 
qu'il  enttmd  bien  avoir  ses  coudées  franches,  ne  s'assujétir  à  aucune  des 
règles  qu'il  connaît,  et  qui  conseille  simplement  au  lecteur  de  laisser  1;\ 


'Cf.  page  180. 
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son  livre  s'il  l'ennuie.*  Cependant,  il  est  possible  de  reconnaître,  bous 
ce  désordre  apparent,  le  talent  de  l'écrivain.  Et,  par  exemple,  il  ne  sera 
pas  malaisé  de  remarquer  qu'il  y  a  à  la  fois  de  la  bonhomie  et  de  l'étude 
dans  ce  livre,  et  que  la  simplicité  y  côtoie  la  rhétorique. 

Que  il.  de  Gaspé  ait  librement  laissé  trotter  sa  plume  sur  la  rame 
do  papitr-bonnet  qu'il  acheta  un  bon  matin  chez  son  libraire,  cela  est 
incontestable,  et  se  peut  déduire  de  la  façon  même  dont 
l'œuvre  est  conduite.  11  y  a  dans  ces  pa^'os  une  sorte  de 
facilité,  abondance  et  verbosité  qui  suppose  chez  l'écrivain  l'abandon  con- 
fiant et  sincère  de  sa  pensœ  à  la  bienveillance  du  lecteur.  Et  cette  géné- 
rosité et  prodigalité  do  paroles,  qui  risquerait,  en  d'autres  livres,  de  nous 
lasser  et  ahurir,  est  ici  précisément  ce  qui  retient,  captive  et  entraîne  en 
son  Ilot  l'attention  et  la  curiosité.  On  se  laisse  emporter  d'un  bout  à 
l'autre  du  livre,  et  l'on  no  songe  pas  qu'il  faut  s'arrêter  et  se  reposer. 

Et  ct'ci  vient  encore,  sans  doute,  de  ce  que  M.  de  Gaspé,  pour  cela 
qu'il  s'abandonne  à  sa  piission  de  raconter  et  de  muser  un  peu,  donne  à 
celui  qui  le  lit  l'impression  très  agréable  qui  se  dégage  toujours  d'une 
œuvre  où  s'e.xprime  sans  effort  la  bonne  nature.  La  plupart  des  scènes 
qu'il  décrit  ressemblent  beaucoup  à  ces  tahleaux  rustiques  de  Corot  (jue 
l'on  voit  au  Louvre,  et  qui  sont  signés  du  "  peintre  le  plus  naturel  de 
la  nature."  La  vérité  s'y  montre  et  plail  sans  détour,  elle  s'y  étale  et 
brille  do  tout  l'éclat  de  sa  Ijello  sincérité.  Et  jamais  l'on  ne  résiste  à 
de  tels  séductions  et  cntraineiiK'nts.  Ix^  h'ctour  est  toujours  si  heureux 
de  rencontrer  un  homme  là  ou  il  s"atten<lait  et  redoutait  de  trouver  un 
auteur  ! 

L'art  de  M.  de  Caspé  n'est  donc  pas  celui  des  styli^t»  s  de  profession; 
il  ne  se  rattache  en  au(  une  façon  ix  la  manière  de  Flaubert  ou  à  celle  des 
Concourt;  il  a  plui4t  (|uelt|uc  chose  de  l'art  des  primitifs;  il  fiiit  penser 
parfois.et  toutes  proportions  gardées,  à  la  tenue  aimable  et  négligée 
d'un  ^rontaignc,  à  la  bonne  grâce  et  naiveté  d'un  Joinville  ou  d'un 
Hérodatc. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  pourtant  que  M.  de  Gaspé  pousse  par- 
fois jusqu'à  l'excès  le  souci  qu'il  a  de  composer  sans  recherche  et  sans 
cérémonie.  L'on  vit.  jtar  exemple,  qu'il  se  laisse  trop  facilement  attarder 
par  des  digressions  qui  coupent  le  récit  et  nous  en  distraient.  Et  l'on  peut 
constater  encore  que  les  chapitres  du  livre  ne  sont  pas  toujours  nette- 
ment délimités,  ni  la  matière  sufl'isamment  bien  distribuée.  Le  titre 
même  du  chapitre  ne  correspond  pas  toujours  evactemimt  au  sujet  qu'il 
paraît  indiquer,  et  on  le  peut  vérifier  facilement  avec  les  chapitres 
sixième  et  septième. 


'  Cf.  r-ises  5-8,  patitm. 
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Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler,  ici,  que  l'abbé  Casgraiu  a  quelque 
peu  remanié,  du  consentement  do  l'auteur  tjui  lui  avait  coulié  »ori  manus 
crit  et  avec  qui  il  corrigea  les  épreuves,  le  commencement  et  la  fin  du 
roman.  Le  premier  chapitre  et  le  dernier  avaient  des  longueurs  inter- 
minables; le  vieillard  causait,  causait  sans  tarir.  L'abbé  Ca.-;grain  coupa 
dans  le  vif  de  ces  trop  longs  développi'iueius,  et  ce  sont  là,  d'ailleurs,  les 
seules  retouches  appréciables  qu'il  lit  à  iitte  nnvre.  Nous  ti'iinw  do 
l'abbé  lui-même,  avec  qui  nous  eu  parlions  un  jour,  qu'il  a  re>pecté  tout 
le  reste  du  texte.  Il  no  faudrait  donc  pas  accepter  trop  facilement  l'opi- 
nion de  ceux  qui  ont  peusé  et  alliriné  <jue  les  Amiiiis  Canadiens  avaient 
été  trop  soigneusement  et  trop  largement  re\us  et  t-.irrigés  \y.\T  Casgi'aiu.' 


'  Voir  tiioore,  ù  ce  sujet,  h  s  Miiiioirr»  ou  Suiarnancca  Cniimlii  mus  Inédites 
de  l'abbé  Ca.sgrain,  III,  24,  L'0-21.  Nous  croyons  Intéressant  de  mentionner 
Ici  le  fait  très  peu  connu  que  M.  de  GaspO,  désireux  de  reconnaître  les  ser- 
vices que  lui  avait  rendus  l'abbé  Casgraln,  voulut  lui  dédier  son  livre,  et 
écrivit  donc  :\  l'abbé  une  Kttre-dédlcace  que  celui-ci.  "  moins  par  in.destle  que 
par  la  répugnance  Invincible  qu'il  éprouvait  à  paraître  se  mettre  en  évidence,  " 
crut  devoir  refuser.  L'abbé  Ca.-!grain  reproduit  celte  lettre  dans  ce.s  Huure- 
nanrr.i.  III.  24,  22-23.  Voici  cette  page  que  M.  de  Uaspé  avait  voulu  mettre 
en  tête  de  son  roman; 

..1.  l'abbé, 

Le  sent  11  r  que  j'avais  à  parcourir,  lorsque  je  commen(;ai  .1  écrire  les 
Anruns  ('unii'liins  me  paraissait  jonché  de  (leurs,  mais  je  dus  m'apercevoir 
bien  vite  qu'il  était,  au  contraire,  couvert  de  roncts  et  d'épines.  Je  c^intinual, 
néanmoins,  espénmt  franchir  tous  les  obstacles  de  cette  route  pénible.  Le 
b.-.ndeau  ne  me  tomba  des  yeu.x  qu'à  la  lecture  de  l'ouvrage,  quand  il  fut 
achevé.  Bah!  pensal-Je,  je  n'aurai  toujours  pas  perdu  mon  temps:  je  lais- 
serai mon  manuscrit  comme  un  souvenir  affectuiux  fi  ma  nombreuse  famille; 
et  a  cette  fln.  je  l'enfermai  bien  précli  usmient  dans  mon  tlri>lr,  d'où  vous 
l'avez  retiré  pour  le  livrer  à.  l'impn  ssion,  malgré  ma  répugnance. 

SI  j'étais  capable  d'autres  sentlsnents  envers  vous,  M.  l'abbé,  que  de  ceux 
de  l'amitié  la  plus  sincère,  je  vous  conserverais  de  la  rancune  pour  un  acte 
.aussi  téméraire!  N'Importe;  je  me  permettrai  toujours  dr  vous  faire  une 
petite  espièglerie  en  vous  dédiant,  ;"t  vous,  littérateur  distingué,  malgré  votre 
jeunesse,  .1  vous,  protecteur  dévoué  de  la  bonne  littérature  canadienne,  cette 
œuvre  éphémère. 

Vous  avouerez,  M.  l'abbé,  que  c'est  assez  mal  reconnaître  les  excellents 
conseils  que  vous  m'avez  donnés.  les  soins  que  vous  donnez  à  l'Impression 
de  mon  ouvrage,  que  de  chercher  a  vous  rendre  solidaire  de  ses  défauts; 
mais  la  vieillesse  est  rancunière. 

Ce  qui  n'empèehe  pas,  M.  l'abbé,  de  me  souscrire  avec  une  considération 
très  distinguée,  votre  serviteur  dévoué  et  ami. 

L'AUTEITR. 

On  trouvera  l'original  de  cette  lettre  dans  le  premier  volume  de  la  col- 
lection des  Lrttre»  ilifrrfrx  manuscrites  de  l'abbé  Ca-sgraln,  conservées  aux 
Archives  du  Séminaire  de  Québec. 

Au  reste,  le  style  même  de  M.  de  Oaspé  diffère  a.5?cz  do  celui  de  l'histo- 
rien de  la  ^fère  Marie  do  l'Inearnntion,  pour  qu'il  soit  facile  de  recon- 
naître, dans  les  Anciens  Canadirns,  la  marque  de  l'auteur.  Il  y  a  ici  une 
simplirité  et  un  naturel  auxquels  ne  nous  a  guère  h.abitués  l'abbé  Cas- 
grain  de  1S60. 
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M.  lie  (iaspé  excelle  à  imiter  et  à  reproduire  dans  son  style  le  lan- 
gage familier,  tout  court,  plein  de  saveur  des  Canadiens,  ses  contempo- 
rains. Il  se  plaît  à  exprimer  sa  pensée  comme  il  faisait  sans  doute  dans 
son  salon  de  famille,  quand  il  y  causait  avec  les  siens  sous  le  regard  des 
ancêtres  dont  les  portraits  étAient  suspendus  au  mur;  ou  bien  encori' 
il  prend  volontiers  le  ton  des  longues  conversations  qu'il  avait  souvent 
avec  les  braves  habitants  de  Saint-Jean-Port-Joli.  C'est  en  style  cana- 
dien que  devait  être  écrit  le  roman  liistorique  ou  Tépopée  populaire  des 
Aucuns  Canidkns.  M.  dt.-  <;a,-:pé  le  voulait  ninsi  ;  d'autant  qu'il  lui  eût 
été  diillcile  d'adopter  une  autre  manient  et  d'autr  procédés.  "  Cet 
ouvrage  sera  tout  canadien  par  le  style:  il  est  malais^  .  un  septuagénaire 
d'en  cliaujriT  coinim;  il  ferait  de  sa  vieille  redingote  pour  un  paletot  à  la 
nu)de  du  jour."  ' 

C'est  donc  en  vieille  redingote  (|ue  se  présente  la  iiliniso  do  îl.  do 
Gaspé,  et  eV-st  tiKure  aujuiiid'hui  ic  qui  tlonne  au  livre  sa  valeur  et  lui 
conser\L'  t'uit  m'II  prix.  Ou  ^e  iilait  toujours  à  y  entendra  le  parler  des 
bonnes  ge!is,  et  à  voir  se  peindre  en  leur  language  les  monirs  d'une 
épo<jue  dont  nous  nous  éloignons  cluique  jour  si  rapidement.^ 

I/aisanL-e  et  la  simplicité  du  vocabulaire  des  Anricns  Canadiens  se 
retrouvent  parfois  et  plus  particulièrement  dans  les  dialogu»^  ([ue  l'auteur 
établit  entre  les  personnage*  du  roman.  Le  dialogue  doit  rendre  plus 
pari'aite  pour  le  lecteur  T.  .-ion  de  la  réalité,  et  c'est  bien  en  plein 
réalité  (.ue  nous  transportent  des  causeries  comme  celles  du  souper  que 
ri>n  !  rend  chez  un  seigneur  canadien,  '^^.  de  Beaumont,'  ou  bien  encore 
les  piopos  si  vifs  et  si  spontanés  du  père  José. 

Il  convi<'nt,  pourtant,  d'observer  ici  ([ue  les  ..la'ogues  de  M.  do 
Gaspé  ne  sont  pas  toujours  aussi  alertes,  aussi  coupés  et  primesautiers 
qu"ils  pourraient  l'être  quelquefois.  Il  arrive  que  le  dialogiu'  tourne  au 
discours  et  <iue  les  conversations  se  transforment  en  trop  bmgs  mono- 
logues. Au  reste,  il  semble  (jue  le  talent  de  M.  de  Ga?iié.  qui  est  bien 
celui  d'un  conteur,  est  aussi  très  oratoire.  Et  cette  tendance  le  fait 
touvent  e.xprinier  sous  l'orme  do  harangues  éloquentes  même  las  pensées 
S(>litaires  lie  ses  pcrs.innages.  C'est  ain>i  ([u' Arche,  qui  a  été  condamné  à 
mettre  le  feu  au  manoir  des  d'IIaberville.  et  qui  soulTre  donc  malgré  lui 
toutes  les.  tortures  du  remord,  monte  tant'"it  sur  une  colline,  et  tantôt 
sur  un  cap  pour  cihaler  en  de  violentes  philippiques  dirigées  contre 
Montgomery.  ou  contre  la  civilisation,  ou  contre  lui-nu'''me.  sa  douleur 
et  sa  colère.  "'  Alor-.  il  s'écria.  .  .  Yoil.à  done,  s'écria-t-il.  .  ."  Et,  on 
vérité,  il  est  peu  naturel  qu'un  soldat  fût-il  lieutenant,  qui  est  seul  à 


'Cf.    vacc^    T-S. 

»  M.    fnbh<^   F.-X.   Burqii'- 
Canaiin.   IV.    61,    Ifll.    112.    IJC. 
typlqiifs,  fmplfiyf>pp  T'nr  Xf.  il' 

■Cf.    ch;\ii.    VI. 
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dévonr  .-on  chagrin,  et  qm  n'a  pour  iunlitt'iirs  (lue  les  oiseaux  des  bois 
ou  les  étoiles  de  la  auit,  se  livre  lonjrteiniw  à  cette  fiietice  déelaïuation 
11  sulli.,^.t,  d'ailleurs.  <le  donner  à  ces  iiiciiies  iilces  el  à  ce-;  iiu'in(«  iR>nti- 
lueiiis  «iiii  l)ouleversent  inévitablement  rânie  dWrciié,  la  t' ,rme  de  médi- 
tations ou  do  rétkxions  <iue  l'auteur  aurait  pu  tiraduire  encore  en  une 
langue  chaude  et  ardente. 

Au  surplus,  M.  de  Ga-ipé  a  plus  d'une  fois  imaginé  des  occasions 
trè^  opportunes  de  s'abandonner  au  courant  de  sa  passion  oratoire.  Il 
faut  le  louer  de  certaines  page.'»  éloquentes  où  son  patriotisme  .s'est  sur- 
tout élofiuemmcnt  exprimé.  S'il  y  a  là  quehjnes  tirades  où  la  rhétorique 
se  comphiît  outre  mesure,  et  quelques  périodes,  quelques  plinwes 
qui  déroulent  trop  longuement  '.eur  traîne  et  s'y  embarrassent,  ces  pas- 
sages, tout  pénétrés  d'une  émotion  intense,  ajoutent  à  la  variété  des 
récits,  et  remuent  très  agréablement  Tarac  du  lecteur. 

Chose  étrange,  d'ailleurs,  cet  auteur  qui  se  moque  si  joliment  des 
critiques,  et  qui  entend  bien  n'écrire  que  pour  exposer  sans  recherche 
une  pensée  sincère,  ne  dédaigne  pas  de  montrer  souvent  qu'il  a  l'expé- 
rence  des  choeog  de  l'art  littéraire,  qu'il  a  lu  beaucoup  et  beaucoup  ap- 
pris, et  qu'il  trouve  plaisir  à  faire  l'étalaafe  de  so^  souvenirs  clivssiques, 
\on  pas,  certes,  qu'il  y  ait  chez  lui  du  pédantisme — à  moins  qu'on  puisse 
reprocher  à  l'auteur  le  défaut  de  l'un  do  ses  personnages — mais  il  y  a 
parfois,  dans  œ  livre,  une  sorte  de  coquetterie  (]!'•  s;iit  être  suffisamment 
discrète,  (jui  surprend  chez  un  écrivain  aux  allures  si  t)opulaires.  et  qui 
apparaît  ça  et  là,  à  travers  les  pages  du  roman,  comme  le  sourire  de, 
l'aristocrate. 

Aua«i  bien,  comment  M.  de  Gaspé  aurait-il  pu  ne  pas  déverser  en 
son  livre  le  trcp  pleii:  Je  ses  souvenirs  littéraires.  La  vie  tranquille, 
isolée,  quelque  peu  solitaire  du  manoir,  après  la  catastrophe  qui  brisa 
sa  carrière,  lui  fit  des  loisirs  qu'il  occupait  à  revoir  ses  auteurs, 
et  à  relire  les  livres  de  sa  bibliothèque.  Souvent  le  soi*, 
au  salon,  quand  la  conversation  menaçait  de  languir,  il  ouvrait  Racine 
ou  Molière,  ou  Shakespeare,  ou  reprenait  un  roman  de  Walter  Scott,  et 
il  faisait  lui-même  la  lecture  à  sa  famille  rassemblée.  Parfais  l'on  mon- 
tait des  pièces,  et  l'on  jouait  Berquin  ou  les  contes  de  Mille  et  une  nuits, 
que  venaient  applaudir  voisins,  amis  et  censitaires.  Il  n'wt  donc  pa» 
étonnant  que  les  réminiscences  de  l'étudiant  se  retrouvent  si  souvent 
sous  la  plume  du  vieillard,  et  qu'apparaissent  dans  les  descriptions  ou 
les  discours  de  son  livre  la  fable  d'Tt_\'politi>  traîné  par  se>  chevaux,  les 
nymphes,  les  naïades,  la  coupe  du  liéthé,  et  cette  mythologie  dont  on 
fut  si  friand  dans  les  collèges  du  dix-huitième  siècle. 


'Voir,  a  ce  sujet,  la  Biographie  de  il.  de  Gatpi,  p       l  abbé  Casgraln. 
Sep.  I.,  IflOO.     S 
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Ce  sont  encore  sans  doute  ces  mêmes  circonstances  d'une  vie  menée 
un  pleine  c-dMipagne,  et  en  pleine  nature,  qui  nous  peuvent  expliquer  pour- 
quoi 1  auteur  des  Anciens  Canadivns  a  parfois,  et  d'une  façon  si  gra- 
cieuse, mêlée  à  ses  récita  et  dialogues,  la  poésie  des  paysages.       M.  de 
Oaspe  n'est  pas  précisément  un  descriptif;  il  n'est  pas," à  coup  sûr,  un 
ancêtre  (le  l'ierre  Loti,  ni  non  plus  un  imitateur  assidu  de  ('hatoaubriimd 
Cependant,  certaines  pages  qu'il  a  écrites  et  où  il  a  mêlé  son  âme  aux 
spectacles  de  la  nature,  font  penser,  quand  on  les  lit,  à  l'auteur  du  Génie 
du  Chrislianismv  et  des  Mémoires  d'outre  tombe.     Il  v  a  dans  telle  des- 
cription de  l'incendie  de  la  côte  sud,  et  par  exemple  dans  le  tableau  où 
1  on  voit  Arche  contemplant,  du  haut  d'un  rocher,  les  ruines  du  manoir; 
il  y  a  diin«  telles  scènes  qui  se  passent  sur  la  grève  ou  dans  les  champs 
de  Samt-Jam-l'ort-Joli,  ou    encore    au  bord  de    la  rivière    des  Trois- 
Saunioiis.  uin"  grâce  à  la  f,>)is  simple  et  ondoyante  ([iii  nous  révèle  chez 
réeiivain  une  âme  toute  sensible  à  la  poésie  des  choses.  C'est  parfois  une 
toile  a.-sez  large  que  p<-int  M.  de  Gaspé,  comme,  par  exemple,  le  décor 
de  bois  et  de  ciips  (jui  encadre  le  manoir  seigneurial,  ou  l.-s  spectacles 
de  notre  grand  fleuve  quand  il  étale  et  fait  miroiter  sa  splendeur  aux 
feux  du  soleil  couchant;  parfois  aussi,  c'est  un  simple  coup  de  pinceau, 
jeté  en  passant  sur  le  fond  mouvant  du  récit  et  de  l'action,  mais  qui' 
sullit  ;i  if  colorer,  à  l'ilhiminer  et  à  le  transformer.     Xmn,  par  exemple, 
comm,.  il    insînlle  s.us  I.s  .sapins,  las  cèdres  et  les  cpiueth*.  pour  le  n-pa.'i 
du  mi.li.  les  iiabitant-s  de   Saint-.Tean  qui   sont   venus    au    vilbiire  et  4 
l'église  pns-^er  la  journée  du  vingt-quatre  juin  :'  ou  encore,  as.sî'st^z  le 
soir,  au  picl  d'un  noyer  et  -ous  le  rayon  dr  lune  qui  se  joue  dans  l'onde, 
à  l'entretien  si  grave  de  .Tules  avec  M.  d'Kgmont.' 

C'.-st  iiiis,M  ce  .s^'niiuunt  délicat  de  la  nature,  et  «vite  fraîchenr 
d'imprrssiou  qu'ell,.  lui  donne,  qui  ont  permis  à  ),{.  d.>  (Uspé  de  ra- 
conter le  façon  SI  piquante,  si  originale  et  si  vraie  Is  scènes  de  vie 
sauva^'e  où  si'  trouve  un  moment  engagé  le  mallienniiv  .\relié.  Il  a 
surtout  i)rèté  aux  a.tenrs  de  ce  p.tit  drame,  et  en  pariinilier  an  chef 
indien,  la  (Jran  r-L..utie.  le  langage  si  imagé,  si  concret  et  s,  pittor.«*que 
qui  (onvient.  ("c-t  la  nature  qui  i>arle  par  cin  voix  d,>  la  forêt,  et  M. 
de  (Jaspé,  habitué  à  l'enten.lre  se  révél.T  et  chanter  autour  de  lui.  en  a 
facilement  n  udu  l'harnionieuse  expression. 
/  *         «         * 

II  y  a  donc  dans  ce  livre,  qui  n'a  pas  la  prétention  d'être  une  cruvre 
d'art  un  art  véritable  qui  s'ignore  souvent,  et  qui  s'ailiel,,.  aussi  parfois. 
Mais  inconscient  ou  voulu,  il  iiitére-se,  séduit,  aitadi.'  le  lec- 
teur. On  feuillette  1 1  parcourt  avec  grande  curinsilV'  et  avidité  le  livre 
dw  .l/inen.»  Canadiens:  et.  à  se  laiss.T  prendre  par  cet  enchantement 
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du  vieux  conteur,  on  constate  une  fois  de  plus  comme  il  est  possible  que 
1  art  vcntable  se  moque  parfois  de  l'art  lui-même,  tout  comme  l'élo- 
quence vraie,  selon  le  mot  do  Pascal,  se  moque  de  l'éloquence 

Le  publie  de  1863  apprécia  comme  il  devait  l'œuvre  qu'on  lui  pré- 
«»nhut.  I.e8  deux  mille  exemplaires  de  la  première  édition  furent  rapi- 
'■■•'-•  .1.-  ;ni.>ves,  et  dès  1864,  on  publiait  une  nouvelle  édition  de  cinq 
oxonit.,^,:,  ,.  Le  livre  a  eu  depuis  trois  autres  éditions,  et  il  est 
i<i  ie  r  H.ian  .  plus  «ympathique  qu'il  y  ait  dans  notre  littérature. 
i>..-  (îasp.'  qui  avait  si  Longtemps  vécu  dans  la  retraite  et  l'obs- 
cui.ie  Uc  .  I.  manoir,  devint  tout  à  coup  l'un  des  plus  illustres  parmi 
nos  écrivains.  Son  nom  passa  sur  toutes  les  lèvres.  Les  étudiants,  qui 
croyaient  apercevoir  dans  le  livre  nouveau  l'épope.  populaire  et  natio- 
nale  qui  haute  l'imagination  de  tout  lectvur  d'Homère  et  de  Virgile 
se  disputaient  le  roman  historique  et  merveilleux  qui  venait  de  paraître' 
Los  élevés  .lu  Collé-,,  d.'  l'Assomption  préparèrent  un  triomphe  à  lau- 
ieur  des  Anciens  Canadieus.  Au  mois  de  juillet  18G5,  ils  mirent  à  la 
sc-.ne  un  .'rame  tiré  .ie  l'œuvre  de  M.  ,1e  (îaspé.  M.  de  Gasp.-  fut  invité 
a  cette  lete  littéraire,  et  y  assista  entouré  de  Maximilien  Bibaud.  du 
docteur  Meilleur,  et  de  représentants  des  familles  de  Salabcrry,  de  Roau- 
jeu.  ..t  .!..  Martigny.  U'  siijK.rieur  ,l,i  C,,]!,--,..  M.  Banvt,  présenta  à  la 
jeunesse  étudiante  «  cet  homme  qui  l'avait  devancée  de  trois  quarts  de 
siècle  sur  la  route  de  la  vie,"  et  il  le  lui  montra  comme  "  l'expression 
vivante  de  l'antique  noblesse  de  nos  premières  familles  canadiennes." 

M.  lie  (Jaspé,  tout  criiu  des  lit-niieurs  .|ni  eouronniii.'nt  sa  vii.illr  s.s.»_ 
il  avait  alors  soixante  et  dix-ncuf  an.s— s'excusa  de  ne  pouvoir  que  lire 
une  courte  réponse  à  tous  ces  hommages.  "  J'ai  peu  d'espoir,  dit-il  à 
«es  jeunes  admirateurs,  de  conserver  longtemps  le  souvenir  de  votre 
gracieuseté:  le  septuagénaire  ne  vit  que  pour  la  tombe  la  plus  pro- 
chaine. .Mais  quelque  soit  la  durée  de  ma  vie,  elle  aura  l'efTet  de  dis- 
siper souvent  les  sombres  nuages  (pn  attristent,  .le  temns  à  autre,  l'oxis- 
tenco  d'un  vieillard.  Les  jeunes  messieurs  qui  ont  si  bien  j.mé  le  drame 
dont  le  fond  est  tiré  .le  mon  ouvra-ro  Lfi  .Innni.^  nanidinns.  m'.mt 
transporté  aux  beaux  jours  .le  ma  jeunesse,  et  m'ont  fait  vivre  pendant 
trois  heures  avec  les  amis  que  mon  imagination  avait  eriH-s."  ' 

Ces  personnages  qu'avait  créés  l'imnginatinn  de  M.  de  Gaspé,  avec 
lesquels  il  lui  plaisait  tant  de  s'entretenir,  sont  encore  bien  vivants,  et 
ils  réjouissant  aujourd'hui  et  instruisent,  comme  il  y  a  .piarante  ans. 
les  jeunes  gène  et  tous  les  lecteurs  qui  les  veulent  connaître.  M.  de 
Gaspé  les  a  comparés,  dans  l'adieu  <pii  termine  son  livre,  à  ces  figures 

■On   p.>ut   conaultpr  sur  ce   voy.iir..  .Jp   M.   d..  Oa!<|.(i   aj   C.II^k,.    d..   l'A» 
.omption    une  petito  br.,<'huf  p.ihll.^,.  A  Ilmprlm-rl..  ,1..  la   Min,nr.  Montr-^al' 
IM...,  ot    InllluKip;     liwgrnphk  ,t  wnUnn  funrbr,    .lu  l/,i,l  .1/    f    Uhrlh    ,1  nulrr'. 
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fantastiques  que  le  jeune  fils  de  Jules,  Arche  d'HaberviUe,  assis  un  soir 
au  coin  de  la  cheminée,  voit  se  former,  marcher,  danser,  monter,  des- 
cindre,  et  puis  disparaître  dans  la  flamme  mourante  du  brasier  qui 
s'éteint.  Il  craint  que  tous  ces  personnages  fictifs  qu'il  a  fait  s'agiter 
sous  les  yeux  de  ses  contemporains  ne  disparaissent  aussi,  et  biontô^ 
avec-  celui  qui  les  faisait  mouvoir.  Cette  crainte,  qui  est  l'effet  d'niJ 
extrême  modestie,  ne  devait  pas  troubler  l'artiste,  ni  la  paix  de  ses 
soixante-quinze  ans.  Le  roman  de  M.  de  Gaspé  a  sunécu  à  son  auteur; 
ou  plutôt,  il  a  fait  que  11.  de  Gaspé  lui-mùme  n'est  pas  mon  tout 
entier.  Avec  kw  Mémorirs  qui  on  sont  une  suite  et  un  complé- 
ment, il  porte  et  il  portera  longtemps  encore  à  tous  ceux  qui  parmi  nous 
s'intéressent  à  la  langue,  à  la  littérature,  à  l'histoire  et  aux  mœurs  cana- 
diennes le  nom  désormais  impérissable  de  celui  qui  nous  l'a  donné 
comme  le  fruit  savoureux  de  son  aimable  vieillesse. 


û 


\j 


